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VIE PRIVÉE, 

POI.ITiqO£ XT MlLitAIftE 
DES ROMAINS. 

SOUS AUGUSTE ÇT SOUS TIBfifta 



Décret concernant les Contrefacteurs ^ rendu le 19 
Juillet 1793 ) fAn II de la République. 

IiA Gonyention nationale » après avoir entendu le rapport de son 
Comité d'Instruction publique , décrète ce qui suit : 

. Akt* !• Les Auteurs d'écrits en tout genre | les Compositeurs de 
Musique, les Peintres et Dessinateurs qui feront graver des Ta- 
bleaux ou Dessins « jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de Tendre y faire vendre, distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
«!• la République j et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

Ajit* II. Leors héritiersou Cqp^onnaires jouiront da^ême droit 
durant l'espace de dix ans kprè^U mort des auteurs. ■ 

Alrt. III* Les Officiers de Paix, Juges de Paix ou Commissaires 
de Police seront tenus de faire confisquer , à la réquisition et 
au profit des Auteurs y Compositeurs, Peintres ou Dessinateurs 
«t autres 4 leurs Héritiers ourÇess^onnaireSi tous les £x^mplairts 
dm édition*- ira primées 'ou gravées sans la permission f(trmelle et 
par écrit des Auteurs. 

AxT. IV« Tout Contrefacteur sera tenu de payer au véritable 
Propriétaire une somme éauiyalente au prix de trois m^le exem- 
plaires de l'Edition originale. ^ , ' ^ 

Art.V. Tout Débitant d'Edition contrefaite , s'il n'est pas recon- 
nu Goi^trefacteur, sera tenu de payer au véritable Propriétaire une 
somme équrvatente au prix de cinq cents exemplaires de l'Edition 
original^.,, . .'■■'. ;; ;, , ' -..V'//' 

■ ARTi Vr. Tout Citoyen qui mettra au jour un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure dans quelque genre que ce soit y sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaires à la Bibliothèque nationale 
ou au Cabinet des Estampes de la République , dont il recevra un 
reçu signé par le Bibliothécaire; faute dequoi, il ne pourra être 
ailmis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs* 

Art. VII. Les Héritiers de l'Auteur d'un Ouvrage de Littéra- 
ture ou de Gravure, ou de toute autre production de l'esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts, en auront la propriété 
exclusive pendant dix années* 

Je place la présente Edition sous la sauve-garde des Loix et de la 
probité des' Citoyens» Je déclare que je poursuivrai devant les Tri- 
bunaux tout Contrefacteur y Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite. J'assure même au Citoyen qui me fera connottrele Contre- 
facteur, Distributeur ou Débitant, /a moitié du dédommagement 
que la Loi accorda. Les deux exemplaires^ en vertu de la loiy sont dé- 
posés- à la Bibliothèque nationale» Paris y ce i5 prairial , an IX 
de la République Française. 
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TRADVITSS PB L^ ANGLAIS. 



Jnstuin et tenacem proposîti Timm ~ 
JTon ciyium ardor prava subentium,- 
Non Tultus instantis tyranni 
liente quatit solidâ. 

HoaACSf lir. xxx» «d* 9% 




A PARIS, 

Chez F. Birzisoiri Imprimeai^Iib., rae Hafitereaille, n^oa 
^v IX (i8oi). 



J2. 2^r. 



/■ ^- 



^ '. • '■;.'* 



.-. .î -f t I ii • 






AVERTISSEMENT 

DU 

TRADUCTEUR. 



liE s Lettres de Marcus Flaminîus, 
ont été composées dans là Langue an- 
glaise en Italie, et ont paru à Londres 
en 1792; elles ont été traduites dans la 
Langue du pays dont elles contiennent 
la Description , et y ont obtenu un suc- 
cès mérité. Les Notes qui accompagnent 
cet Ouvrage , le mettent au-dessus des 
Productions frivoles qui occupent le 
vide de quelques instans, et ne laissent 
ensuite qu'un vide plus grand encore: 
l'amour de la Liberté y est fortement 
exprimé. L'Auteur s'attache à la faire 
aimer , ea la montrant sublime, biçnr 



C i j } 
faisante, fondée sur la raison , et tou- 
jours accompagnée de Tordre et de l'hu- 
manité. 

Cette considération , jointe à l'inté- 
rêt qu'on ne peut s empêcher de prendre 
à tous ces Noms fameux de l'Histoire 
Romaine, m'a déterminé à dotmër au 
Public la Traduction de ces Lettres, où 
l'instrudtibn se mêle à Tagréiilenti Jeme 
«ûis cependant pBrniis d'j retrancher d«d 
longueilrs > et d'y faire quelque^ change* 
mens qui m'ont paru tiécessairés ^ pour 
tendre les caractères plus conformes à 
la vérité historique* 

Les Anglais > attachés à leur Gonstitti'* 
lion qu'ils regardent comme la source 
de leur prospérité , y ramènent trop sou-* 
tent dans leurs Ouvrages j l'orgueil na-* 
tîbrial perce même dans les sujets les 
|ilu8 étrangers à leur situation. L'Âu^ 



teur des Lettres de FlAmihîus n^a pas 
^vité ce défaut^ et fait tenir ^ dans le Se* 
ûat avili de Tibèi^, des discours i^ui ne 
conviendroient qu'aux Membres les plus 
indé|JërldâhS deJ là Chambre déâ Com- 
muneSé Je ne pouvbiS faire dispitroître 
cette invraisèhibiàûce sans déùaturer 
rOuvrage ; j'ai tâché du moins de la 
diminuer; et le Lecteur tolérera sans 
doute ce qui en reste encore, en faveur 
des sentimens généreux dont j*ai cher- 
ché à conserver et à lui transmettre l'ex- 
pression. 
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tf Etat et FArtîste. Les Lettres suivantes 
donneront une idée de la situation de 
Rome et de ses habitans pendant les 
demière$, années d'Oçtaye. et les pre- 
mières de son successeur : iTEmpire avoit 
alors atteint le plus haut point de pros- 
périté et d^étendue. . . . • 

Sans doute cet Ouvrage ne peut 
être considéré que comme une esquisse 
d'un grand et beau Tableau ;; mais sii 
l'Auteur parvient à çn marquer quel- 
ques traits principaux^ il aura facilité 
les recherches des voyageurs avides de 
parcourir cette terre^ classique f et satis- 
fait^ en quelque sorte, la curiosité de 
ceux qiii ne peuvent aUer pprter riioni- 
mage de leur admkatipn â ces lieux si 
fameux par leur fQrtujq^e et leurs re? 
f vers. 

L'Auteur a évité les détails minutieux^ 



(3) 
et nV employé les deScriptioM locales 

que pour développer les événemens et 

les sentimens qu'ib excitent. 

Une Histoire circonstanciée du siècle 
d'Auguste seroit un Ouvrage plus con- 
sidérable que celui qu'il se propose. La 
seule ville de Rome a suffi pour exercer 
la plume d'un grand nombre d'Écrivaii^ 
anciens et modernes, et cependant oii 
fait> chaque jour, àeà découvertes daxti 
cette mine inépuisable. 

Tandis que les Césars ëtoîent les 
maîtres du Monde, chaque indî^dù'diS 
lent vaste domination coritribtfoît â* 
Tornement de la Capitale ; les talens et- 
le génie venoient de toutes les j^rtîeàf 
de l'Empire payer leur tribut à ce centre, 
de l'ambition de tous : on y décîdoît du 
sort des Roîs ; et c'est à Rome que hoiis* 
devons les connoisiariceset la éivilisatioii^ 

A 3 



(4) 
âotit Jouissent maintenant Jes diffëtens 

•Etats derEurope. 

Il faut se rappeler que le caractère 
4'Arminius est tracé par un Romain^ et 
jgfu'il a fallu lui donner des sentimens 
conformes au témoignage des Auteurs 
Latins. Les Allemands , simples , braves , 
e* attachés à leur patrit, révèrent la 
mémoire d'Arminius, qu'ils nomment 
IfB Défenseur de leur liberté : le massacre 
de Teutoburgiumest, disent -ils, une 
affaire à laquelle le courage eut plus de 
|iart que la ruse. Quoique nous igno- 
rions sur quoi ils fondent cette assertion > 
çn doit au moins la pardonner à une 
^3S[atioa jalouse de son hcMineur , çt inca- 
pa,b]i&. maintenant d'une trahisoçt sem- 
blable. Les Romains rendoient justice 
au génie entreprenant et à la bravoure 
l^rsonnelle d' Arminius. Quintilius Va- 



(S) 
rus passoît pour indolent et avare ; fcaaîs 
il paroît que ce furent principalement les 
efforts qu'il fit pour introduire les Loix 
et les Tribunaux réguliers des Romains 
parmi un j)euple accoutumé à décider , 
par le sort des armes, ses querelles pu- 
bliques et particulières, qui causèrent 
le mécontentement. Quelque blâmable 
que fût la conduite de Varus, il n'eût 
point été convenable qu'un jeune OflS- 
cier, servant soua ses ordres, attaquât la 
mémoire de son infortuné Général : il 
racontera simplement les faits, et s'abs- 
tiendra de faire des réflexions. 

Le Lecteur trouvera, dans les Histo* 
riens de ce siècle, et sur -tout dans les^ 
Annales de Tacite, la plupart des carac- 
tères consignés dans lé cours decet Ou*- 
vrage. En lisant "èët Auteur immortel-, 
on jouit de voir Tibère, après la cons?i^ 
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pirirtlon de Glémens , tourmenté par 

des terreurs saiis cesse renaissantes , et 
qoi n'étoient pas toutes enfantées par son 
imagination ombrageuse et farouche; 
on suit les progrès de cette tyrannie , 
qui y ctaignant toujours davantage , n'ose 
plus se confier qu'^à de vils esclaves et 
dés ajTrancliis, qui, «ur les plus légers 
soupçons , conjuroîent la perte ou la per- 
sécution des plus vprtueux Sénateurs. 

On a ajouté à cet Ouvrage quelques 
Notes tirées des Auteurs anciens et mo- 
dernes : ces Notes viennent à l'appui des 
vérités qu'il étoit important de consta- 
ter, et rappellent aussi au Lecteur les 
noms modernes àeS lieux dont on fait 
mention. L'Auteur soumet les Lettres 
de Mai-çus Flaipinius à rindulgençe du 
Savant et du Voyageur. 



VIE PRIVEE, 

POLITIQUE ET MÏHTAIRE 

DES ROMAINS, 

SOUS AUGUSTE ET SOUS TIBÊRR 
LETTRE PREMIÈRE. 



O Septimius ! tandis que ta doulèui; reçoit 
quelqù'adoucissement de l'idée quune iriort 
glorieuse a du moins terminé les malheurs 
de ton ami, il est condamné peut-être à 
finir son existence sur une 'terre ennemie et 
barbare. Tu me fis promettre , lorsque nou^ 
noua séparâmes , de Rapprendre tous les évé- 
nemens qui arriveroient pendant notre expé- 
dition dans la Germanie : incertain si mes. 
lettres te parviendront jamais , je persiste en- 
core à t'iécrire. Tu enviois , ami , la gloire des 
heureux compagnons de Quintilius Varus ' ; 

' On croit généralement qu'il fiit vaiocu pair Armv- 
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tu méprisois ton poste tranquille dlllyrie f 
quand tu le comparoîs à cette perspective 

ouverte à notre ambition : nous avons 

été trahis , massacrés , désho- 
norés. Ne frémis pas ; je ne vivrois plu^ 
pour tracer ces mots terribles, si un pou- 
voir supérieur à ma volonté n'eût conservé 
mon existence. 

Tu as sans doute appris les détails du 
combat , ou plutôt de la surprise de Teuto- 
burgiùm i , lieux sanglans oii périrent Varus 
et ses trois légions , vaincus par l'artifice 
d'Arminius. J'étois auprès de notre général, 
je le vis tourner contre lui sa propre épée ; 
]e m'élançai au plus épais des bataillons en- 
nemis , dans l'espoir dé ne pas survivre à 
notre défaite ; je tombai au "milieu du car- 
tiage , et je perdis long -temps, tout senti- 
irient ^e ma situation ; je revins enfin à moi- 
même , et vis , à la lueur de plusieurs feux 
qui brûloient sur des autels élevés dans un 

sius:, rannëe de Rome 762 et la dixième de notre ère. 

Voyez Yelleius Faterculus , Slrabon , Dion Cas* 
8iu«9 etc. etc. etc. 

■ Il est difficile de fixer exactement le lieu de sa posi- 
tion. Quelques-uns imaginent qu'il ëloit près de Pjr- 
monL Quvériuâ le place entre. Dietmille et Horn« 
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bois proche du champ de bataille , le spec- 
tacle le plus horrible que TiiuagiA^tion puisse 
concevoir. Un prêtre, accompagné d'en- 
fans , escorté par des soldats , étoit à chaque 
autel ; les feuilles du chêne sacré couron- 
noient son front : il immoloit au dieu de la 
vengeance les malheureux tribuns et les cen- 
turions qui avoient été faits prisonniers : déjà 
le sang de quelques victimes couloit sur les 
autels; d'autres-, chargées d'indignes liens ^ 
tendoient le cou pour recevoir la mort. Je 
rassemblai mes forces ; et me traînant vers le 
feule plus prochain , je demandai à ces barbares 
de m'unir à mes compagnons d'infortune. 
Le prêtre alloit m'exaucer ; les enfans com- 
mençoient les chants afireux qui accompa- 
gnent ces rites féroces , lorsque leT soldats 
qui nous environnoient , déclarant que ma 
soumission volontaire me donnoit droit à 
leur protection , m'emmenèrent précipitam- 
ment , et me placèrent sur un char qui étoit 
à l'entrée du bois. Trop foible pour opposer 
de la résistance ; je retombai dans un état 
d'insensibilité. Mes libérateurs avoient mis 
un appareil sur mes blessures ; ils étoient 
d'un parti de Ghérusques ? , qui retournoient 

f On croit qu'ils babitoient cette partie de la Germanie 
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dans leur vallée après le combat. Je sout- 
fris des d(j^eiirs inouies pendant ce pénible 
voyage ; maïs ces mjênues souffrances ser- 
virent à me convaincre que ce seroit une 
lâcheté de chercher à m'y soustraire par la 
mort; et je résolus de supporter tous les 
maux dont la fortune voudroit m'accabler. 
. J'arrivai dans cette situation d'esprit aux 
pauvres habitations de mes conducteurs. Je 
leur dois la vie; ils ont guéri mes bles- 
sures , et m'ont dispensé avec une rare 
générosité des travaux ordinaires de l'es- 
clavage. Le seul devoir qu'ils m'aient im-^ ^ 
posé , est celui de les suivre à leurs chasses ^ 
ou de leur procurer du gibier lorsqu'ils *ne 
sont pas, disposés à le prendre eux-mêmes. 
La gueÊte et la chasse sont les seules occu- 
pations qu'ils jugent dignes d'un homme 
libre ; il& n'ont aucune idée des lettres ; les 
doueeur^ et les commodités de la vie leur 
sont également inconnues ; ils sont humains 
dans leurs actions , mais rudes dans leurs 
manières. Leijr modération envers moi n'a 

qui est maintenant comprise dans les duchés de Bruns- 
'Wick et de Lunebourg, et les diocèses d'Halberstadt^ 
Bildesheim et Magdebourg. 
Yoyes leurs nxœuw : dç idoribus Germ. . . de Tacite, 
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jamais été accompagnée d'aucune marque 
particulière d'attachement ; ils n'ont point 
insulté à mes malheurs , mais ils n'ont point 
essayé de consoler mes afflictions. J'ignore 
si le temps amènera une plus grande inti- 
mité entre nous ; çiais j'ai découvert qu'il me 
seroit impossible de leur échapper : les fron- 
tières sont gardées avec un soin extrême , 
non-seulement pour empêcher la désertion 
des esclaves et la fuite des prisonniers , mais 
aussi pour repousser les incursions de leurs 
voisins. Comme ils sont oisifs chez eux lors- 
qu'une guerre générale ne réclame pas leur as- 
sistance , ils dévastent réciproquement leurs 
terres et pillent toiit ce qui est à leur portée : 
rien n est plus remarquable ni plus extraor- 
dinaire que leur penchant immodéré pour la 
paresse et leur aversion pour le repos* 
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LETTRE II. 



JL-Ians la Germanie, les* chefs ne doivent 
leurs dignités qu'à la naissance , les généraux 
qu'à une valeur éminente ; mais il n'esf pas 
rare qu'on accorde ces deux titres à une 
même personne. Arminius ^ , maintenant chef 
et général des Chérusques , joint à un génie 
entreprenant une grande intrépidité : il ob- 
tint , jeune encore , Testime de ses compa- 
triotes et celle de nos légions , lorsqu'il com- 
mandçit un corps d'auxiliaires. Les connois- 
sances et l'expérience qiCil acquit dans l'armée 
romaine , sont devei:iues fatales à l'infortuné 
Varus. Notre défaite consacre et place sou 
nom parmi les noms fameux qui retentiront 

■ Arminius nommé par les Germains Hermofin Voyez 
«on caractère : Tacite, Velleîus Paterculas. La tradi- 
tion a consacré son nom , et l'on adora , jusqu^à Pintro- 
d action du christianisme ^ un pilier érigé à sa mémoire^ 
appelé Hermansauîe. 

Les moeurs des Germains, dans celte lettre-ci et la pré- 
cédente j sont tirées de Tacite : de Afor, Germ. 3 et de» 
Commentaires de César 3 liv. 6. 
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âans la postérité ; on le nomme déjà le héros 
de la Germanie : les chefs voisins sont jaloux 
de sa puissance et envieux de sa gbire. Mais 
Ségeste , dont il épousa la fille malgré le vœu 
paternel, est le plus puissant de ses en- 
nemis. On croit ici que l'attachement que ce 
dernier porte aux Bomains , n'est dû qu'au 
désir de se venger de son gendre , auquel il 
a voué une haine implacable. Ce fut d'après 
cette prévention que notre malheureux gé- 
néral repoussa les avis de Ségeste , qui cher- 
choit à le prémunir contre les intentions per- 
fides d'Arminius. Varuç ne se méfia du chef 
des Chérusques , que lorsqu'il fut trop tard 
pour éviter le piège qu'il nous avoit tendu. 
Arminius , selon la coutume de toutes ces 
nations , est constamment suivi d'un nombre 
choisi de jeunes gens dés plus nobles familles , 
qu'il nomme ses compagnons ; ils vont avec 
lui au combat^ et ne qmttent jamais ses cô- 
tés : oi^ regarderoit comme infâme celui d'en- 
tr eux qui abandonneroit son chef, ou même 
qui lui survivroit après une afiidre. Ils por- 
tent à leur armure une na^que distinctive , 
et jouissent des privilèges ïçs plus honorables. 
Carioyalde , chef du parti qui ma conduit 
ici , a un fils parmi cette troupe d'élite : son 
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nom est Siglsmar. On dit qu'il s'est signalé 
dans le dernier combat. Son père est un des 
premiers ^erriers des Chérusques ; et si les 
vertus du maître étoient un adoucissement au 
sort de l'esclave , je devrois ne pas trop mur-r 
murer de ma position : mais que je suis loin 
encore de cette heureuse paix de l'ame qui 
donne la force de jouer avec les fers ! Le 
vide que j'éprouve est pire que tous mes aii- 
tres maux : je ne saurois partager les apa-» 
thiques jouissances de ces peuples , dont le 
plus grand plaisir est l'absence • de la dou- 
leur; ils ne connoissent que lïvresse, ou la 
passion plus destructive du jeu : ils sont tel- 
lement adonnés à ce penchant funeste , qu'ils 
perdent souvent dans un seul jour tout ce 
qu'ils possèdent, et enfin, faisant un der* 
nier efibrt, mettent en désespérés leur liberté 
au jeu , et deviennent^ par un coup maP 
heureux , les esclaves de leurs antagonistes.^ 
Tels sont leurs vices ; mais , il faut l'avouer \ 
ils sonf surpassés par leurs vertus : la fidé- 
lité conjugale, l'amour paternel et filial, la 
valeur , l'hospitalité caractérisent ces bar- 
bares ; et les bonnes mœurs ont ici plus d'in- 
fluence , que n'en ont les bonnes loix dans 
ços pays civilisés.' Mon cœur s'y intéressé?- 
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Toit bientôt , si mon ame trouvoit de quoi 
alînienter son activité. Le changement est 
trop grand : des mœurs , qui nous rappro- 
chent des premiers âges du monde, des sites 
sauvages et incultes , fournissent pour quel- 
que temps à la méditation , mais ne peu- 
vent remplacer la variété de ces objets qu'ont 
produits les efibrts réunis de l'art et de la 
nature. La philosophie dont je me vantois , 
m'abandonne, lorsque je réfléchis qu'il n*a 
fallu qu'un jour malheureux pour flétrir mon 
avenir, détruire l'espoir de mon ambition, 
me fermer tous les chemins de la gloire, 
rompre tous les Uens de l'amitié et de Taflëo- 
tion , et me dévouer sans retour à la' douleur, 
ou à un engourdissement de l'amequi en dé^- 
truit les plus nobles facultés. Rappelle-toi , 
Septimius , cette dernière soirée que nous 
passâmes àRon[iB. Aveic quelle ardeur je quit- 
tois cette ôapitalë de l'univers! conmie je 
m enflammois à l'idée de me rendre ' digne 
d'elle ^t de mes aï^ux-! Quoîqu'tftie mort pré- 
maturée m'eût enlevé mon père > je vouloîs 
honorer ses cendres. Sa vie n'étoit-elle pas 
devant moi pour me guider ? La mémoire 
de ma mère m'étoit, chère et sacréej ; je lui 
deyois dajouter un nouvel éclat aux hon- 
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neors de sa famille. « Je mériterai, te disoîs-jd » 
Ie3 éloges des illustres savans qui immortali-^ 
seront le siècle d'Auguste , et Je reviendrai 
déposer aux pieds d'Aurélie des gages qui 
justifieront son choix ». Tels étoient les rêves 
de mon imagination. Quel af&eux réveil les 
a dissipés! 

Puis-je oublier ce moment (Six le bienfai- 
sant Valérius ' , me serrant étroitement 
contre son sein, m'exhortoif à montrer que je 
descendois de ces Romains qai sauvèrent 
leur pays de l'invasion étrangère , ainsi que 
de la tyrannie de leurs propres concitoyens; 
mais en même temps à ne pas oublier qu'il ne 
restoit que moi pour le consoler de la perte 
d'une sœur chérie : qui le soutient mainte- 
nant au milieu des orages , que sa vertu ri- 
gide et son amour pour le salut de Rome 
ont accumulés sur sa tête ? Fort de la droi- 
ture de ses intentions et des principes qu'il 
défend , il a dédaigné de flatter la fière Livie 
et son fils dissimulé. Si jamais Tibère est 
revêtu de la suprême puissance , où. sont les 
vertueux citoyens, les cœurs vraiment ro- 

« Consultez , sur l'illustration de la famille Valérienne, 
7ite-Liye j Plutarque, vie d'Agricola , etc. 

mains 
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inaîn3 quj oseroîent se joindre à Valérius , 
et le garantir de son inimitié ? Ami , mon 
ame est déchirëe , lorsque je réfléchis à tout 
ce que j'ai quitté ; une sorabre.mélancolie mo 
consume , je suis jeté au milieu d'un vaste 
désert, et mon sort est d autant plus afl^eux , 
que. je nai ni les moyens de le fuir , ni la 
force de le supporter. Si le destin jn'avoit 
au moins placé parmi des hqmmes éclajrés ^ 
si je pouvois mettre mon inaction à profit ^ 
elle ne seroit pas aussi cruelle ; mais moi;^ 
temps se passe sans plaisir et sans utilité ; les 
heures se succèdent, ^et je reste dans un 
honteux désœuvrement ;'rîen ne peut satis- 
faire ni mon cœur , ni mon ambition ; j« 
suis 'sans amis comme sans rivaux- . . , ., , 



LETTRE III'. 



L'hivbr approche, et les intempéries de 
cette saison rigoureuse vont ajouter aux 
autres soufirances de ce peuple malheureux ; 

' Tacite : de Mor. Germ. Klopstoch, tragédie d^Her- 
mamif^chlacht ^ et divers auteurs. ' 

. . . • • . -V ■ a- • '^ • 
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déjà il abandonne ses habitations d'été , pour 
s ensevelir dans les tristes cavernes qui doi- 
vent le renfermer pendant six mois. La chasse 
va devenir plus vive ; et comme elle est ma 
seule Occupation , je vois avec plaisir le som- 
met des montagnes voisines se couvrir de 
titîige. J'éprouve un charme mélancoliq^ue à 
écouler les vents qui rugissent à travers 
tes lilaînes désertes , et agitent les têtes de 
ces art)res antiques. tTa? accompagné Cario- 
Vàlde dans une expédition contre les hôtes 
sauvages des bois , et les Chérusques accor- 
dent quelqu estime; à 'mon intrépidité et à 
mon adresse : mais quel prix pourrai - je 
attacher à l'adresse (jui 'm'est commune avec 
une horde de barbares , ou à Fintrépidité, 
qui consiste à exposer sa vie lorsqu'elle 
n'est plus qu'un fardeau ? Au milieu des 
plaisirs et du luxe de Rome , nous con- 
cevons à peine qu'on hasarde son existence , 
par d'autres motifs que ceux de la gloire. 
Nous avons entendu dire quelquefois , qu'il 
est des êtres assez malheureux pour se dé- 
sintéresser de la vie, par le seul motif qu'ils 
sont enveloppés dans la misère commune. 
Ce que je prenpis alors pour une erreur 
de l'imagination , n'est qu'une vérité pé- 
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iiibte ^ et je le crois maintenant. Tel esi eii 
effet l'état de plusieurs peuples ; leurs maux 
lie sont piSLS assez grands pour les pousser 
à chercher la mort ; mais leur jouissances 
sont trop peu nombreuses pour leur donnet 
un désir très-vif de l'éviter. Le passé ne leut 
garantit >pas dans l'avenir une plus riante 
perspective , et ils quittent , sans beaucoup 
d'eflbrts ^ ce théâtre de Tindigence et du 
travail, emportant Vespbir de trouver dans 
lin monde inconnu le dédommagement des 
privations qu'ils ont éprouvées dans celui-cf. 
Toutes les nations se sont fait un élysée 
on l'ont adopté sur la foi des autres ^ quand 
elles font trouvé analogue à leurs désirs oti 
à leufs principes. Les jSrecs , et nous leurs 
imitateurs ^ nous avons créé , pour la ré-» 
compense du juste, des champs plus fleuris, 
des plantes plus odoriférantes ^ des otnbrag0$ 
plus frais , et des palais plus magnifiques 
queies nôtres. Nous imaginons que les plaî-»* 
sirs y seront variés à f infini , que la musique 
deviendra une harmonie divine , que là' 
poésie embrassera ^ dans ses subfimes ac-* 
cords \ le présent , le passé et l'avenir ; et 
quesoiis dès berceaux etiibellîs (d'un éternel 
printemps , nous noui- réi^inirons à tous les 

B 2 
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grands et vertueux personnages qui nous ont 
précédés ou qui nous suivront. Ainsi nos es- 
pérances naissent plutôt de nos désirs que 
de la nécessité , et par conséquent nous 
sommes moins pressés de hâter le moment 
qiii doit les réaliser. Les Germains ,'au con- 
traire , dont rélyséé est plus borné , y tien- 
nent en raison du maUieur de leur état pré- 
sent : ils croient qu'aux banquets d'Odin » 
ils ne seront plus exposés aux intempéries 
des saisons ; qu'ils trouveront- chaque jour 
le sanglier dans le bois voisin , prêta recevoir 
les coups de leurs javelots , et qu'il paroîtra 
ensuite fumant sur les tables du festin ; que 
la coupe ne se videra plus , quoiqu'on s'ef- 
force d épuiser à longs traits sa liqueiir pé- 
tillante ; qu'ils ceindront leurs têtes de cou- 
ronnes de fleurs d'un éclat immortel ; et 
que tandis *i5u'ils se reposeront sur leurs 
lances , des Bardes viendront chanter leurs 
exploits. 

L'attente des Chérusques et de leurs voir 
sîns valeureux est , comme tu vois , unique- 
ment ibndée sur leurs besoins ; il faut 
pourtant en excepter l'fimour de la gloire , 
qui est le mobile de toutes leurs actions. Ces 
réflexions ne te semblej^t-elles pas démontrer 
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notre supériorité sur eux ? Nous les égalons 
en valeur ; et quand on considère combien 
nos sacrifices sont plus grands ^ on pourra y 
sans être accusé de prévention , rendre jus- 
tice k notre magnanimité. Un sentiment 
exalté d'honneur peut seul préserver de la 
mollesse un peuple éclairé , parvenu au plus 
haut degré de la civilisation. 

Dto choses qui nous rendent malheureux , 
n ont pas toujours les mêmes efl'ets sur les 
Germains ; ils sentent moins vivement que 
BOUS , et leurs sensations portent toujours un 
caractère mélancolique. Les sombres images 
leur sont plus famiUères ; ils voient sans cesse 
errer des spectres autour d'eux ; ils entend- 
dent dans la tempête les gémissemens d'une 
ame plaintive ; ils distinguent dans les nuages 
les esprits de leurs ancêtres , brandissant » 
au lieu de lances , des météores enflammés ; 
tout est pour eux avertissement et présage. 
Ces sujets rempUssent leurs peifsées , çt eur 
trent dans toutes leurs conversations , sans 
qu'ils paroissent sWecter de ces. signes ter- 
ribles y ou attendre avec anxiéj^é ce qu'ils 
leur prédisent. La tristesse est toujours près 
de leur jcrie ; le premier ordre quç: donne le 
chef après le combati est de placer siir. son 
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tombeau les trophées remportés par sa vaîl- 
lance. La mort est incessamment présenté à 
leur imagination ; et quoiqu'ils paroissent la 
voir avec indifféi'ence , ils la redoutent pour 
les autres : leur deuil est, à la vérité , très-, 
court , mais ils en conservent la mémoire 
avec une constance invariable ; ils refusent 
couvent même de survivre à leurs amis, et 
ne négligent jamais leurs dernières prières. 
Cet ardent attachement , qui semble incom- 
patible avec la sombre insouciance dans la« 
quelle ils passent leur vie, provient iisans 
doute de la misère de leur position ; obligés 
de lutter sans cesse contre la douleur et les 
pérîfe, ils sont sans cesse nécessaires lés uns 
çiux autres. Par-tontTamitié se fonde sui^fies 
rapports et des intérêts communs ; ihids ici 
elle est plus épurée : ce sont des besoins 
yéels , des dangers réciproques qui lient les 
hommes , tandis que parmi nous ce n'est sou- 
vent qu'un sentiment factice. 

Les prêtres jouissent d'une considération 
particulière ; ils forment un ordre distinct , 
et ne sont point obligés de marcher au eôm" 
bat ; ils président 'à l'éducation de la jeunesse , 
dirigent les conseils du prince, arment les 
^^èt1nef8ri et punïssteïit les grands crimee. 
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Jnge combien est illimité , parmi ces nations^ 
le pouvoir qui prend sa source dans leur or* 
gueil ; elles trouvent au-dessous d'elles de se 
laisser conduire ou punir par des hommes ^ 
et ne se soumetteat aux décrets de leurs pifè* 
très , que parce qu'elles les regardent comme 
les organes de la divinité. La religion étant 
plutôt fondée sur la crainte que sur lamour > 
je pense qu'il faut attribuer à ses ministres lar 
férocité de ce peuple ; et si on parvient ja^ 
mais à Téclairer assez pour lui iaire adopter 
uii culte plus doux et plus sensé , je ne doute 
pas qu'il n'acquière les connoissances propres 
à remédier aux înconvéniens de son climat 
et de ses institutions. Alors la cruauté ne 
ternira plus sa valeur , et il méritera d'occu- 
per entre les nations le rang auquel ses vertus 
lui donnent des droi|:s incontestables: 



LETTRE IV. 



Jr LUSiEURS mois se sont écoulés , mon cher 
Seplîmius , depuis ma dernière lettre , san& 
que ^'aie essayé de te communiquer mes idées. 
JFatîgué 4ç h monotojoie d^tu^e vie captive > 
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«ncun objet n'attirant mes regards , n'ayant 
point d'événemens à décrire , ni de projets à 
former, j'ai vécu, ou plutôt végété dans une 
situation dame assez semblable à celle des 
Chérusques que je t'ai dépeints. Je fus tiré 
hier au soir de cette léthargie par les plus 
douloureuses sensations." 
• A la fin de notre souper frugal, Carîo- 
Valde fit sortir tout le monde , excepté moi , 
et' m'adressa le discours suivant : 
: ce Jeune Romain , depuis un an tu habites 
if> parmi nous ; tu t'ofcis volontairement au 
, :» sacrifice de Teutoburgium ; je n'auf ois pu 
» sans injustice te considérer comme mon es- 
5> clave*; nous t'avions compté parmi les 
3&J morts ; sans ton impatience , tu ne seroîs 
^ pas tombé en notre pouvoir ; nous n'avons 
» donc aucun droit à exercer sur toi , hors 
» celui d'empêcher que tu ne prêtes des se- 
» cours à nos ennemis ; j'ai dû par cette rai- 
» son t'amenér dans ma famille. Les loix de 
» rhospitalité nous imposent le devoir de 
» garder l'étranger aussi long-temps qu'il lui 
bi plaît de rester avec nous; elles défendent 
D de lui demander son nom avant qull ait 
» habité sous ubifë toit uiïe iànnée révolue. 
» J'ai rempli te premier de ces devoirs , et je 



p n'ai point eu de mérite à le faire , puisque tu 
» ne pouvois nous quitter ; mais j'ai observé 
» fidellement le second, etjamais une inquiète 
9 surveillance n'a gêné tes actions , ni*inter- 
» rompu tes pensées. Maintenant il m'est per- 
» mis d'apprendre ion nom , ton rang dans 
» la république , et ton grade dans l'armée ». 
Conçois-tu, Septimius^ Tétonnement et la 
surprise que me causèrent ce discours ? La 
manière froide dont il prononça ces paroles 
me perça le cœur. Je me remis cependant , 
après un instant de réflexion , et lui répondis 
que je me nommois Marcus Quintius Flami- 
nius I ; que touchant à peine à ma dix-neu- 
vième année , j'avois suivi Varus dans son 
expédition , ayant précédemnfent fait une 
campagne dans la Dalmatte ^ ; que dans lar- 

'M.Q. ïlamininus ou Flamînius. Cette famille ëtoît 
originaire d'Albe. Après la bataille des Horaces, plu- 
sieurs des principaux nobles de cette ville furent admis 
parmi les sénateurs romains : Quintius étoic de ce nom- 
hrcm TiteLîve, liv. !• 

La famille Quintienne formoit plusieurs branches ^ 
teUes que les Capitolinàs , les Gincinnatus et les Flamî- 
ninus* 

.. * Germanicus s'y signala à la tête de l'armée c[uil com- 
mandoit. VeU. f at. etc. etc. 



I » 



( 28 ) 

fort désespéré , je xie recouvré la liberté , je 
ne vois de refuge que dans la mort. 



L E T T R K V- 



uM tenté la fuite ; et quoique je l'aie fait s^ns 
succès , je me flatte , Septimius , que ton ami 
sera bientôt délivré de ses fers. On m'a re- 
joint près de ce lieu ; le désespoir doubloit 
mes forces ; ma conquête a du moins coûté 
cher à l'ennemi , et je ne succombai dans cette 
lutte inégale que couvert de blessures ; j'es- 
père qu elles sont mortelles. Cariovalde vient 
de m'eugager sa foi que mes lettres te se- 
roient remises après ma mort ; je n'ai pas la 
force de continuer. — Dis à Valérius que je 
n'ai déshonoré ni mon pays , ni ma famille : 
dis à ma chère Aurélie que ma constance fut 
inviolable ; et puisse tout ce que la fortune et 
la gloire promettoient à Marcus» se réaliser 
en ta faveur. Adieu. ... 
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Il est donc vrai que la mort repousse les 
malheureux , et ne se plaît quà détruire tous 
les calculs de l'espérance : ton ami respire 
encore ; sa jeunesse , la force de son tempé- 
rament l'ont une seconde fois, sauvé malgré 
lui. Sans doute les dieiJh: né m'auroient pas 
soumis à ces rudes épreuves , s'ils ne me ré- 
servoient quelque dédommagement dans l'a- 
venir. Mes maux ont ti:îomphé de la froide 
insensibilité des Chérusques. Cariovalde m'a 
prodigué les spîns les plus touchans pendant 
ma maladie, et il se réjouit de m^ guérison 
avec une sensibilité dont je le croyois inca- 
pable. J'ai reçu la visite des chefs voisins ; ila 
m'envoient continuellement des présens da 
gibier et d'herbes salutaires; je me sens plus 
calme et plus résigné qu'avant cette tentative 
infructueuse. Lé doux sentiment de la recon- 
noissance ranime mon cœur , et l'attache k. 
mes généreux ennemis. : ^ . 

Vercennis , épouse de Cariovalde , m'a servi 
4e médecin dans cette occasion comme à mon 
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àTîîvée : ses connoissaBces daiis Tart cl*Iîsctl- 
lape I , et le don qu'on kii suppose de prédire 
l'avenir , la rendent l'objet de la vénération 
et du respect de ce peuple ; mais sa conver- 
aation est sans charme , et je ne lui trouve ^ 
ainsi qu*aux femmes que j ai rencontrées, nî 
Ces grâces , ni cette douceur dans les manières 
qui embellissent le sexe dans notre patrie. Il 
faut néanmoins convenir que les Germaines 
faroissent exemptes des défauts que noua re- 
prodhons à nos épouses; elles ne sont ni 
Vaines ♦ ni fausses , ni capricieuses ; elles sui- 
vent leurs époux dans les camps , les animent 
àU' combat, et s*opposent même à leur fuite* 
Elles s'occupent des soins qui parmi nous sont 
abandonnés aux esclaves , et sont plus res-* 
pectées cependant que les plus belles et les 
plus fières de nos dames romaines. Elles n'ap- 
portent point de dot à leurs maris; c'est le 
phre , au contraire , qui reçoit un présent 
dans cette circonstance , et l'on dépose entre 
les mains de la mariée une lance avec divers 
instrumens guerriers. J ai ici peu de moyen de 
ybir les plus jeunes et de m'entretenir avec 
elles. Qjioiqu'elles aient une grande liberté, 

«VelLPat- 
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elles en usent très-modérément; je les aï quel* ^ 

quefbis entrevues parlant familièrement aux 
jeunes gens » sans observer qu'il entrât de la 
galanterie dans cie commerce. Quant à moi , 
elles paroissent m'éviter avec soin , et le» 
hommes les maintiennent dans cette réserve ; 
ils ont conçu les idées les plus défavorables 
de nos mœurs ; ils sont persuadés que lors- 
qu'on n'aime ni le jeu , ni les orgies de Bac- 
chus 5 on ne peut s'occuper qu'à séduire les 
femmes : et comme ils ne se parent jamais 
que dans le dessein de paroître plus terribles 
aux yeux de leurs ennemis , ils regardent la 
recherche et l'élégance dans les habits comme 
les signes de la mollesse et du libertinage ; ils 
supposent également que Tétude de Télo- 
quènce ne peut avoir pour but que de trom- 
per les hommes. • ' 

Tu sens qu'avec ces idées, ils n'ambition- 
nent pas les sciences de la Grèce et de Rome. 
L'ignorance la plus insurmontable est celle 
qui naît de l'orgueil ; jamais la raison ne con- 
duira les Chérusqties au désir de s'instruire ; 
mais , ainsi que les autres^nations , on pourra 
les y amener par le luxe. Il y a cependant 
dans leur vertu une imposante rigidité qui 
les excite à des actions aussi belles quen 
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-^ pourroît inspirer la phiiçsopliie la plus éclai- 

rée. Les Germains sont peu attachés à l'ar- 
gent ; leur avarice consiste plutôt à conserver 
qu'à acquérir; Ils dédaignent les hasards des 
spéculations commerciales ; et plutôt qtie d'ar 
méliorer la. culture de leurs terres , ils dévas- 
tent celles de leurs voisins. Je le répète , leurs 
vices sont peut-être moins nombreux que les 
nôtres , mais aussi leurs vertus «ont moins 
grandes; et comme leur caractère est plus 
patient et plus froid , leurs passions n'ont pas 
la même vivacité. 

C'est par le besoin d'afibiblir le sentiment 
des dangers et deà fatigues auxquels ce peuple 
est continuellement exposé , qu'on peut expli-* 
quer l'ivresse dégradante dans laquelle il se 
plonge. Si sa tempérance égaloit sa frugalité, il 
seroit invincible ; mgfis il ignore l'art de tirer 
parti de la victoire ; elle n'est pour lui que le 
signal d'une orgie, et souvent on le voit, après 
un triomphe , se laissét surprendre dans uu , 
état où. il est incapable de résistance , et per-: ' 
dre tout le fruit de ses succès. Les aflaires pu- 
bliques ne se traitent qu au milieu des repas 
tumultueux ; mais elles ne sont arrêtées que 
le lendemain , lorsque les têtes sont refroidies 
et les passions calmées : ils envisagent cçs 

banquets 
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banquets comrne une de leurs meilleures îns- 
titations politiques ; ils croient que rhonnue 
ne peut déguiser dans l'ivresse ses véritables 
sentimens; mais ils remettent la discussion 
des opinions étfoncéëS dans cet état de. délire , 
au moment où les esprits entrepris leur force 
aet leur sagesse. 

11 est facile d'imaginer que dans ces festins 
( qui ne ressemblent point à ceux établis par 
Itaius pour adoucir et s'attacher le cœur de 
ses sujets) il s'élève des disputes fréquentes :. 
les armes tranchent toi;ijours les difficultés ; 
ce sont de vrais festins de Lapithes.' Carîd-^ 
valde a reçu autant de blessures datas lés con- 
seils qu'au champ d'honneur. Je ne sais s'il ré- 
sulte plus d'inconvénient de ces mœui*s que 
de nos manières policéies : la sagacité diui nous 
caractérise peut être , ^nsi que la forcé iquî 
distingue les Germains , le partage d*un traî- ' 
tre ; et le Romain qui préfère son intérêt à 
celui de la patrie , est souvent doué d'une 
éloquence plus persuasive qu'un républicain 
probe et zélé. Nos préjugés nous façonnent 
à rçmpîre de la séduction ^ tandis que iiou3 ' 
sommes toujours en garde contré celui de 
la force. Ami , crois-moi , les assemblées déî- 
libérantes d'un peuple civilisé ne sont pt!s' 

c 
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plus libres que les rassjeiubleineiis grossiers 
des barbares. 



1.mE T T R E V I Iv^;^ 



tï'Ài éprouvé récemment un plaisir aussi vif 
qu'inattendu. Je t'ai dit que les cheis des en- 
virons me témoigpoieiit un grand intérêt» 
•Vercenriis.vint hier m'annoncer dans ma ca- 
verne, que Manfre4»^mi de son mari^ en- 
voyoît quelques esclayes chargés des marques 
de sa biçnveillacce, Elle çut à peine achevé ,^ 
qu'ils entrèrent portaijit un sanglier, lls.étoient 
suivis d'une personne vêtue à notre manière , 
dont les traits .me frappèrent à finstçuit. Juge, 
de mes sepsation^.^ lorsque je le reconnus pour . 
le Grec Çhiloclès. Tu sais qu'il étoit Fami de 
Varus, quil suivit dans la Germanie. I/a vi-, 
vacité de son esprit , sa douceur, l'étendue de. 
ses connoissances le iÇjisoient rechercher avec 
empressement , non - seulement d,u géujéral ^ 
mais des officiers les plus disting^çs de l'ar- 
mée. Je raccueilljts avec transport , ejgi kii 
exprimant les regretsi qup. m'inspinpient notre 



ûOTAthutie situation ; il ne patut Sensible (|u aii 
i)ontieur de me voir. Manfred l'avoit fait pri- 
sonniei" lors du pillage dii camp , 0t la voit en-» 
suite gardé cotnine èsclàve.^yant appHs qu'un 
Roitiain étoit au pouvoir du chef des Ghérus-' 
ques , il supplia son maître de lui pertnettt*e 
d'accompagner ses présent. 11 étoitloin, mé 
dit -il , de s'attendre aii plaisir de me trouver*, 
iti'ayant vu ad nombre des morts, IluiépiTssa 
ensuite d'obtenir que Garîovalde fadmît dan§ 
sa maison , et qii'il engageât Matiired à fé-* 
cfhanger contre un de ses esclaves. Le cïief a 
cédé à ma prière , en lui ènjoignatit dêretoUr- 
ner solliciter faVeu dé son itiaître» , à qui il 
envoie un dé ses esclaves les. plus intelligent 
pour le rempla(îèr, dans le cas où il con-* 
senthroit à cet échatige. '* ' 

Nous passâmes la iiuit entière à' i<appelef 
YhfFrëùX événetnent cjui nous a livrès à Tes-* 
davage. Philoclès n'a pu më donner d'auti'eé** 
détails que ceux qui étoient à ma toiinois-* 
sance : il a néanmoins accru mon indignatioti 
et mon horreur , par le tableau des insulted- 
ikites à nos aigles révérées ^ et aux tiutres- 
trophées de lli gloire de Rome, monumens 
âujourd'htii de sa honte inefiâçable. Huilip 

*Vdleîu8 Palercldus. 
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lié , abattu , ne pouvant soutenir le récit de 
nos disgrâces dans la bouche d un Grec , je 
le priai de s'arrêter. Philoclès , après m avoir 
doucement reproché de manquer de philo- 
sophie, changea de sujet avec cette politesse 
qui m'éloit depuis si long -temps étrangère. 
Sa conversation a ranimé des souvenirs que 
je dois essayer de perdre , si je veux conser- 
ver quelque courage dans ces déserts ; et je 
crains que la vivacité de mon imagination ne 
me fasse payer bien cher le charme que j'ai 
goûté. Je lui demandai , avec inquiétude , s'il 
n'avoit rien appris de Rome depuis notre cap- 
tivité. Jl n'a pas été plus heureux que moi 
sous, ce rapport H ne reste donc plus d'in- 
certitudequi puisse tromper ma douleur ! Ses 
réponses , en confirmant ce que je savois de 
la destruction presque totale de notre armée , 
m*09t réduit à un état pire que celui dont je^ 
me plaignpis. Il dit qu'excepté les principaux 
centurions et tribuns qu'on égorgea dans le 
boi$ sacré, avec quelques prisonniers , qui 
tombèrent en partage aux Marses, tous pé- 
rirent sur le champ de bataille. Cette afi'reuse 
conviction a renouvelé toutes mes peines ; 
\e pleure mes amis comme s'ils venoient de 
m'être ravis; cependant l'espoir de garder 



(37) 

PhHocIès près de moi , verse quelqne conso- 
lation dans mon ame : je ne me croirai plus 
un être isolé au milieu d'une foule impi-^ 
toyable. Je pourrois , sous un aussi bon 
maître y perfectionner mes connoissances en 
littérature et en philosophie. De telles res- 
sources adouciront ce que la solitude a de pé- 
nible , et mon cœur va de nouveau s'ouvrir 
au bonheur de la sociabilité. 



LETTRE VIII. 



JVIes désirs ont été remplis. Philoclès est 
mon compagnon d'étude, et les agrémens de 
son esprit éclairé ont rendu presque sup- 
portable ma longue captivité. Grâce à Cario- 
valde 5 il jouit d'une liberté presqu'égale à la 
mienne; je ne puis cependant parvenir à 
vaincre entièrement les préventions que le 
chef a conçues contre lui; il met une grande 
dîfiërence entre nous , et ce p'est que l'intérêt 
que j*y prends et, le soin que j'ai de répéter 
sans CQSse son éloge, qui fengagent à le trai- 
ter avec bonté. 



. • 1 



Lgi (conversation aimjable du pbilosoplie 
pdoucit mes chagrin^; sa gaieté est inalté- 
arable ; je trouve , dîins la variété de se» coo- 
poissances, une, 3pnrçe îpépuisiable 4© dis- 
tractions. Les prodigç3 qu'il oj>èxJ^ ici^.soi^t 
un sujet toujours nouveau d'étonpeiu.entpour 
inoi; car à rexçeptipu de Carioyal4e.t il a, 
gagné raP"(Bctioïi et excité la curiosité des Ché-« 
yusques de ce captan; il n'est établi d^^is ce 
îieu que depuis trois mois , et a déjà fait plus 
de progrès dan^-^J^e^prit -de- <îe peuple , que 
nioi qui habite avec lui depuis deux ans. 

Tu eonnoîs sa figure imposante, "sa physio- 
poniie douce et agréable, sa voixmélodieu|p, 
^on élocution facile et naturelle : peut - être 
penses-tu qu'ignorant la .langue du pays et xxe 
trouvant pas beaùcoiap de Chérusques qui sa- 
chent le grée 3 ce dferijiier avantage: ne lui est 
que médiQcrqment. utile. Te rappelles-tu I9, 
peine qu'il avoit^ parler latin à Rome» ^t 
quels efforts^ npùs faisions pour iVnffager $1 
^e dépouiller de ses préjugés et à converser 
ijans notre langue , quand Yaléyîus , qui ne 
(sé prêtoit jamais à cçtte vanité grecque , l'iij- 
Vîtpit chez lui à la campagne? ï^hiloçlès^ peut 
à prégjèut se faire entendre moitié par signes, 
pf moitié en latin , par tous ceux qui l'ojit gp.?* 
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pris , soît dans les longues guerres contre 
fes Romains , soît dans les corps auxiliaires 
où beaucoup d'eux ont servi. Je ri aï pu me 
déiendr<=î de lui feîré remarquer la nécessité 
à laquelle il étoit réduit : « Cela ne durera 
» pas lorig-tenjps » , ni'a-t-il dît ; « dé deux lan- 
» gués étrangères', je' préfère la moins bar- 
» 'bàrc (en voulant* désigner la hôfrejiet fes- 
» père porter les Germains à des son3 plus 
» conformes à infes idées ». En vérité , cet 
espoir lie me semblé ^"as d^nué de vraîsèm- 
blàricé ;• car il a dr^jà établi une école où il 
donne des leçons'ivec ' tfnei patience éton- 
nante; TJne des prî'ncîpabs causes de sa po- 
j^'ukrité tient à son intimité avec ï^ôrbert, 
gï^uid-prêtre du boîsS^oîsin. Il s*ést déclaré 
ouvertement son disciple , le suit ûfi^L^ùk jôiir 
àÔtf-de' sliiifier dans les connoîssances tra- 
ditionnelles du pays ; il Tient ensuite ïrie ra- 
conter les diflërens points" de leur religion et 
déléûr^ïte , que j'I^ôrôîs. Connoissant ses 
Opinions i^gîeiise8s''lri'hriagînes bien qu'il no^ 
se fiiit aucun scrupule de se coiiformer aux 
cëréniônies qui satisfont son bùlr; il a même 
çbtetiii Tamitié de Vercennîs , en écoutant- 
ses rêveries et lèscxpBcatîôns dé ées pro-^ 
phétîes. 



(40) 

Son goût pour la botanique lui a fait la ré- 
putatioa.d un savant magicien. Il essaya , dans 
le premier moment , (Je détromper le peuple; 
n^ais Voyant c^e s^ içésistance ne servoitquà 
le confirmer dans cette opinion , il a souscrit 
à sa crédulité; s^uleinent il a. trouvé moyen 
de persuader qu'il nemployoit son art.qu*à 
être utile, a,u^.kQmme3*,e;t: non à les. tour* 
menter. ; : 

Comme il a passé Fége.de la jeunesse et 
qu'il aÔecte un maintie^: grave et des ma- 
mières austères, que jepe ^i ai jamais, vus 
dans le çajtqp. romaiç^ n le$. parens eupourag^nt 
les jeunçs cens de l'un etdej'çiutre sexe à cul-. 
tiv.er sa société. Il a cho^gi pour habitation 
parmi le^, cavernes deati^ées aux esqlayes de 
Cairioyaldç;, une grqtte sur laquelle le Ijerre 
crptt ^yeç. abondance; eUe e&t située sur le 
bçr^ d,'une. petite rivière^ ombragée par. des 
chênes immenses, , , :; . . 

Cet endroit n'est pas sâps agrément.Là , il 
s'assied, un livre à la^main, et change à. p». 
nombreux auditoire les»: louanges des.diyir 
iiités que les Grecs et les Germains adorçiUt. 
en çomjpuA, tels.qu'Apcdloui Vulcain -et 
Diane ï,,Jieftombre des spectateurs augraenje 

* Commentaires de César, lîr. 6. 
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chaque jour ; on ne peut voir sans intérêt ce 
groupe qui l'environne : Ja nuit , il explique 
à ses disciples le mouvement des corps cé- 
lestes , leur apprend les noms grecs de tous 
les astres , et commence même à leur faire 
coimoître Thistoire fabuleuse des personnages 
fameux qui ont donné leurs lioms aux cons- 
tellations. Il entre tant de merveilleux dans 
cette partie de l'instruction astronomique , 
qu'elle fait une impression profonde sur le 
cœur des Chérusques et ajoute à la vénération 
qu'il leujr inspire. 

C'est ainsi que son iemps est employé ; 
il m'invite souvent à faire usage du même 
moyen pour dissiper ma mélancolie/ Il com- 
pose des discours quïl répète , lorsque nous 
sommes seuls, avec tant de grâce et d'éner- 
gie , qu'il fajj^ naître inon admiration et le 
désir de Vimiter ; mais du moment qu'il me 
quitte , je retombe dans le désespoir , et je 
n'occupe plus ma pensée qu'à former des 
projets extravagans pour retourner à Rome, 
— Hélas ! l'impossibilité de les exécuter ne 
&it que redoubler mon impatience , et , en 
irritant mon imagination , m'y attache plus 
fortement encore ! 
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LETTRE IX- 



jS otre philosophe est devenu Foraclexies* 
Chérusqûes : on l'admet dans toutes les tirf>i- 
tatîons , et , par une faveur signalée , les prê- 
tres ont enjoint à Cariovalde de l'afiranchir. 
On lai a assigné une portion de terre'; il a 
déjà trouvé le moyen de rendre plus cona- 
mode qu'on ne l'auroit cru possiible dan^ ce 
pays barbare , la caverne et la chaumière qu'il 
a bâties au-dessus. lia orné son jardin de di* 
versesplantes qui croissoient auparavant sans' 
culture , et qui produisent aujourd'hui par ses 
soins un eflfef également agréable et utile. 

On célébra » il y a deux jou||, la fête. du 
solstice d'été; les- Getmains pratiquent dans 
cette occasion plusieurs cérémonies supersti- 
tieuses. Philoclès y assista. Il invita vers le 
soir les prêtres » les bardes et les prindpaux 
chefs du voisinage , à venir se reposer dan* 
son habitation. On leur servit une coHation 
de fruits , de laitage et de légumes préparés 
à notre manière. On avoit placé la table dans 
un bosquet sur les bords d'un ruisseau lim- 
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p\de. Les convives étoieirt couronnés de 
fleuri ; et des parfums , extraits des plantes 
les plus odorantes , furent versés sur l^urs 
têtes à la manière des Grecs. Après qaon eut 
achevé le repas , douze jeunes garçons et au- 
tant de jeijiues tilles , auxquels.il ,avoit enseigna 
les danses athéniennes , s'avancèrent aux sona 
mélodieux de la flûte , et célébrèrent le triom* 
phe de l'été, en saluant le soleil couchant 
avec diverses cérémonies empruntées soit 
<des Grecs , soit des Germains. Une femme, 
jeune et belle , sortit ensuite du milieu desf 
arbres ; elle comptoit à peine son dix - hui* 
tièrae printemps. Sa robe , d'une blancheur 
éclatante , étqit attachée par une ceinture dp 
pourpre , sur laquelle étoit brodée fimage du 
soleil ;. elle portoit sur sa tête une guirlande 
d'épis de blé ; et sçs chevenij;:' blonds, ar-^ 
rangés Avec une heureuse négligence , tpra-» 
boient en grosses boucles sur ses épaules» 
L'éclat de son teint , l'azur dç ses yeux , la 
touchante candeur de son visage ^ la modestj^ 
simplicité de son maintien et la grâce de ses 
moiudres gestes , nje firent prendre ce que 
ja voyois poyr une illusion. Elle s'avança, 
-jan^is que les danseurs se formoîent en demi«r 
çgrcle derrière çjle ; et ayant. rendu hom- 
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mage au soleil , en s'inclinant lentement , elle 
s'arrêta dans l'attitude là plus gracieuse,' les 
yeux levés vêts l'astre resplendissant , jusqu'à 
€e qu'il se fât perdu dans l'horizon. Puis ; 
d'une voix- harmonieuse , elle chanta , en 
l'honneur d' Apollon , une ode que les jeunes 
gens et leurs compagnes accompagnèrent 
de leurs voix. 

L'assemblée entière fût frappée d'étoûne- 
nient : Philoclès paroissoit au-dessus d'un 
mortel. Quant à moi, Septimius , mes idée» 
étoient dans ce moment autrement occupées! 
J'avôis reconnu la plupart des danseuses ; 
înais celle qui venoit de remplir le rôle prin- 
cipal , m'étoit totalement étrangère ; ma sur- 
prise fit sourire le philosopha : il répondit à 
nies instances , pour savoir qui elle étoit , 
qu'aussitôt qub nous serions seuls , il satîsfe- 
rbit ma curiosité. Il ajouta qu'il m'avoit fait 
un mystère de cette fête /espérant ; par une 
agréable surprime , me distraire de mes mîil- 
heurs. 

La charmante danseuse rentra avec ses 
Compagnons dans le bosquet, et disparut. 
L^s convives demeurèrent , selon l'usage du 
jpays , jusqu'à ce qu'ils fussent ctomplètement 
abrutis. Je les avois quittés depuis long-temps. 
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lorsque je revins auprès àe Cariovalde; je le 
trouvai plongé dans une sombre rêverie , sur 
la porte de son habitation. Je lui dis que sa 
présence avoit ' manqué au plaisir dont je' 
venois de jouir. ccMarcus», me répondit -il 
en soupirant , « ton Grec combat pour les 
» Romains. Le fier Marins^ le grand et in- 
» vincible César, le noble Drusus, lliabile 
» et rusé Tibère nont jamais fait autant de 
j) mal aux Chérusques , que le séduisant et 
» insidieux Philoclès. Tu es trop jeune et 
» trop bon pour concevoir les maux dans 
» lesquels il va plonger cette malheureuse 
I) nation : oui , généreux ennemi , tu pleure- 
» rois sur nous , si tu voyois combien un seul 
;». homme a déjà répandu les germes de la 
» coiTuption parmi nous. Toi, jeune homme, 
» tuchercherois à nous vaincre par une guerre 
» ouverte et firanche ; mais ce Grec , sous le 
» imasque de lamitié , cherche à saper la basé 
» solide de notre gloif e , à empoisonner la 
» source de notre patriotisme : il a déjà sé- 
)> duit ceux qui nons ii^struisoient , les gar- 
» dieiis de nos loix- et les juges de nos crimes. 
» Au moins n'ai -je pas à me reprocher d'a- 
» voir autorisé, par ma présence et mon 
» exemple ^ les innovations destructives qu'il 
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» aîhtroauîtes au riRliende ce peuplé abifsë té 
Cariovalde prononça ces paroles avec feu J 
jamais je ne l'aVoîs vu aussi animé. Je pîris 
nëanlnoiiis la défense de Philoclès , .et je m ef-» 
forçai de persuader au chef que des manière^ 
polies et des études soignées , loin de cor-» 
rompre le cœur , tendoien t à élever et à agran- 
dir les sentimens. Il ne me fit poiùt de ré-^ 
ponse , et il sq retira mécontenti • 



LETTRE X. 



JLe Grec ne rentra que, tard< Il m apprit y 
sans attendre mes questions ,* que Berthe 4 
cette aimable personne qui pàroissoit avoir 
fait impression sur moi 4 étoit fille d'un ctef ^ 
parent d'Arminius , tué dans une rencontre: 
avec les Komains. Elle habite près du bois 
sacré » chez Tunique frère de son père , l'on- 
cle et lami intime du grand-prêtre Norbert j 
c'est par ce dernier qu'il fit connoissance avec 
lui ; et ayant trouvé à Berthe de l'intelli-^ 
gence et des dispositions , il lui a enseigné la 
lapgue et la musique des Athéniens ^ Il me fit 
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lin girand éloge de sa douceur et de seë pro- 
grès dans l'étude ; mais il lui reproche de 
manquer de vivacité, a EHe est , dit-il , très- 
» .attachée à la religion de son pays , dont 
» elle observe scrupuleiisemeint toutes les su- 
» perstitions ; elle voit dans' ses ministres des 
» interprètes des dieux , et ne tne traite avec 
» respect , que par ce que Je lui ai été pré- 
» sente commiB ami et comme disciple dii 
» grand pontife. » — « J'espère < lui répon- 
» dis je , que vous ne lui ferai jamais regretter 
;» la confiante qu'elle vous accorde ^ et je suis 
» convaincu que Philoelès a trop de délica-^ 
M tesse pour concevoir des idées qui soient 
» contraires à ce qu'il doit à la candeur et à 
» l'innocence. Au reste , je crois devoir vous 
» apprendre que Cariovalde est loin d'étr© 
» content de vos succès auprèi des Ghérus- 
» ques; je vous conseille d'être plus réserva 
» désormais, ôt de choisir, dans les coutumes 
» de notre patrie que vous voulez introduire 
» parmi eux plutôt celles dont la pratiqu© 
» tendroit à les rendre meilleures, que celles 
» dont la douceur ne feroit que les séduire ». 
« .Quant à Bertjié » , répliqua le philosophe , 
a je, ja'ai eu d'autres vues en l'instruisant , 
» que de développer un esprit ^jui n'est pas 



^ 
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» indigne de mes soins : vous ne soupçoïi- 
3) nez pas un homme qui a vécu trente and 
» au niilieu des beautés les plus accomplies 
» de la Grèce et de Rome , dont l'étude est 
» la seule passion , de se laisser séduire par 
v> les charmes d une jeune barbare. Mon ob-* 
» jet principal ,' en la plaçant dans le groupe 
» des danseurs , fut de vous donner une 
3) distraction agréable; mes leçons ne ser- 
* viront qu'à semer de quelques fleurs le 
3) sentier d'épines où le sort l'a fixée. Les 
» craintes de Cariovalde sont naturelles à 
» l'ignorance, je lui pardonne de toute mon 
3) ame le mépris qu'il accorde à des talens 
» qu'il ne sauroit apprécier. Qu'il se con- 
» sole par l'idée que , tant qu'il vivra , les 
% Chérusques ne seront ni trop instruits , 
» ni trop policés ; il faut la révolution de 
» plusieurs siècles pour amener une nation 
» barbare à la civilisation , ainsi que pour 
3) faire tomber un peuple civilisé dans la mol- 
» lesse et l'aviUssement , quoique je con- 
» vienne que les progrès soient plus rapides 
3!) dans le second cas que dans le premier», 
r Mais » , lui dis - je , en l'interrompant , 
ce n'admette£-vous pai la possibilité qu'une 
9) nation puisse s'énerver avant tnéme qu'elle 

» s'élève 
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Wë élève à la civilisation ;p?—^ « je ne îé peiisé 
» pas des Germains , me répondit -il un peii 
déconcerté. » Je n*ai ni le pouvoir , hî le désir 
» de les corrompre ; mais si je pouvois adoucir 
j» la fierté sauvage de leur caractère, je ne leur 
D-rehdrôis cettairiement pas Un mëdiocté ser- 
»^ vice> Cette nation assez semblable à la vôtre 
» 4an8 les commencçmens , s attache aux exer* 
» dces qui fortifient le corps , et dédaigne les 
» travaux plus nobles de lesprit i. 
. ,a II est certain, Philoclès , répliquai - je , 
3p que tous deux oiit besoin d être exercés ; 
>» mais nos anciens Romains y ajoutèrent unô 
» é^de non moins importante , celle de for- 
;? mer le cœur ». . — « Cela est juste, dit -il; 
» et pour vous prouver combien j'approuve 
» cette n[iaxime , je vous laisse le soin de for- 
^ mer celui de ma belle pupille. J'ai cni 
» mapercevoir que vous ne seriez pas trop 
» mécontent de cet emploi». 

Après ces mots qu'il accompagna d'un sôU* 
rire , il me livra à des réflexions dont je tè^ 
fei'ai part dans ma preitiière lettre. 
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LETTRE XL 



Lorsque Philoclès m'eut quitté , je réca- 
pitulai attentivement notre conversation y 
ainsi que sa conduite , depuis quil est ici. Je 
t'avoue, Septimius, que je me* sentis prêt 
à partager l'opinion de Cariovalde. Berthe 
m'avoit plu : tu sais si la beauté a du pou- 
voir sur moi. Mais la manière dont le Grec 
m'en avoit parlé , étoit trop singulière pour 
ne pas m'inspirer , à la fin , du mépris pour 
lui , et de l'intérêt pour elle. Dans ce moment 
l'image d'Aurélie vint à mon secours , etje 
ne vis qu'un homme qui vouloit me la faire 
oublier , et m'engager dans un piège qui 
m'aveuglât sur ses intentions perfides envers 
ceux qui l'avoient reçu à ma prière. A me- 
sure que je me livrois à cette idée , je sentis 
croître mes soupçons et mon éloignement 
pour lui ; mais s'il faUoit cesser de Festinier > 
où pourrois-je retrouver un compagnon ? 
Cette réflexion me troubla. J'aurois voulu 
le croire innocent , afin de n'être pas privé 
du plaisir que j'éprouvois dans sa société. 
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Cependant mes doutes étoîent trop forts 
pour que je voulusse attendre de lui sa justi-^ 
fication: je connoissois suffisamment son élo- 
quence pour craindre qu elle ne me persua- 
dât. Je révitai en conséquence le jour suivant^ 
et je cherchai , au contraire ^ toutes les oc- 
casions de m entretenir avecCariovalde, dont 
la réserve ne se dément pas. Sans doute ses 
vertus ont droit au respect , maïs je ne puis 
former aucune intimité avec lui : son fils 
unit y dit-on , à la fermeté et à la franchise 
de ses compatriotes des mœurs^ plus aima- 
bles et plus douces. Je suis bien malheureux 
qu'il soit absent de ce pays ! mais qui pour- 
roit , ami , me dédommager de ta perte ? Nô 
jouirons-nous plus de ces épanchemens qui , 
en resserrant notre amitié ^ nous encoura- 
geoient dans la poursuite de la vertu et de la 
gloii-e? 

U me reste encore quelqu espoir de trou- 
ver Philoclès moins coupable que je ne la-, 
vois d'abord imaginé. • 

J'observerai de près sa conduite : si elle 
justifie les craintes du chef des Çhérusques , 
jp ferai tous mes efibrts pou^ repousser le> 
mal dont j'aurai été la première cause. , 
L'imaginatioa du philosophe lui fournît. 

D z 
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aisément des fables iustructives , et son é\o^ 
quence leur prête un charme que j'aftbîbli- 
rois en les répétant. Je ne puis résister ce- 
pendant au plaisir de te donner une idée de 
la leçon qu'il a lue ce matin à ses nombreux 
disciples. , parmi lesquels se trouvoit la jolie 
Berthe : elle renferme des sentinilens qui 
Xiiont intéressé, » 

La fable suivante fat composée'à Rhodfjs , 
e^ réponse à cette question faite par Tibère 
à plusieurs gens de lettres qu il avoit as- 
semblés : 

Quels étaient les citants ordinaires des sirènes ? 

Tu jugeras si la réponse de Phîloclès con- 
Tient au sujet II rapporte que Tibère , dé- 
goûté du monde à cette époque , et tour- 
menté d'une ambition sans espérance, applau- 
dit hautement au sens moral de cette fable. 
On censure aisément la vanité chezles autres, 
quand on désespère de pouvoir jamais con- 
tenter la sienne. ' • 

L E. s r, s I R È NES,. 

LrE s nymphe^' quï pi-otégènt les' ôôtek de; 
rïïéspérie, ayant vu depuis long-ieirips avec* 
compassion les naufrages produits par les 
chants des^ sirènes , parurent à la cour de 



TOlyinpe , et dans une posture supplîahfe , 
demandèrent à Jupiter de détruire le charnre 
du rocher fa^al : elles réprésentèYent^aù père 
des dieux que l'innocent et le coupable 
étoient exposés au même danger, puisqu'il 
passc^it à peine un vaisseau près de ce lieu, 
qui ji'y rencoiitrât srt pertél^ « 

Jupiter lès écouta avec bonté , \et leur 
répondit ainsi r « Ignorez-vous fô Néréides ! 
» que ma volonté dirige tout ce quf arrive 
-» sur Iâ< terre ? Les •sirènes n'en spiif que 
» W ministres. VoUë ^Vôu^z que qufelqHW- 
» unes des victimes méritent la rigueurtfe leur 
» sort; yè veux bien nlainténant' vous con- 
•» vaincjf e ^e tout ' cte; (jùi ' échoue dut • Ces 
» rochers 5 est également coupable , et ne-doit 
». inspirer d'autre pitié qtïè celle qtredes êtres 
» supérieurs accordent aux êrreuris desmôr* 
j tels; Allez sur cea'ileîs funestes, ^t bbsfervez 
» bien iout ce qui* s'y pas^ra )i..' 

Lesr nymphes obéirent ; elles prîl^ébf^^tace 
sur te rocher de la ptus- âgée des* sirènes , 
ayarit observé que la séduction des d^rfx? plus 
jeunes avoit détruit de pljia nombreuses , 
mais ^^pipins nobles yÎQtimes ; s|lp^:fyoi^7 
lurent sawir en quoi* consistoit le charme 
de la plus puissanteif ^Siéduçtrice i devant -la.- 



(54) 
quelle les plus beaux vaisseaux venoîent se 
briser. 

..Une galère richement ornée , poussée par 
un vent favorable, s'ofirit bientôt à leurs yeux : 
les voiljes étoient de pourpre , et l'aigle de 
Jupiter, brodé en or, brilloit sur ses dra- 
peaux. Un homme dune beauté xnajèstaeuse 
se tenoit à la proue ; il portoit dans sa main 
«m sceptre d'or, et son front étoit cei|it d'un 
bandeau sacré. 

Le vaisseau eut i peine approché du ri- 
vage , que la sirène commença ainsi ses chants 
perfides : « Gloire à toi , Diodes ! grand- 
» prêtre de. Jupiter! aimé .des hommes et 
sf desr dieux ! que ton voyage soit prospère 
9:i.vez's les rives de la Sicile; les habitans de 
9 Syracuse t'attendent en foule sur le port , 
)9 en demandant au ciel qu'il te rende prpmp- 
3> tement . à leurs vœux. Ecoutez , ô • mes 
20 sœurs! écoutez, Tritons et Néréides des 
» côtes^^Ëilbéennes^ , écoutez le récit des vertus 
>^ dePîodès, et sachez les faveurs que répan- 
9 dent /jUr lui les dieux immortels . Sorti d'une 

' Les îles des Sirènes sont trois rochers , presqu'en 
face 'du ck^ de Minerve , dans le golfe de Sorrento. 
On prétend 'qile toute la cote près de Naplcs fut peu» 
plée par Miiê'celoxiie dTEabéei^ 



(55) 
» race illustre , embelli de tous les 4ons de 
% la^nature , Dioclès fut dès l'enfance destiné 
» au. culte de Jupiter ; élevé dans son tem- 
» pie , il apprit non-soulement ses mystères 
» sacrés ,. mais encore lart de leloquence et 
» celui de la poésie. La faveur de sqn souve- 
» raîn , en l'élevant au-dessus même de Fen- 
» vie , ne servit qu'à le rendre plus cher à 
»^8es concitoyens : les habitans de Syracuse 
» ne.lui refusèrent jamais leurs voix pour les 
» charges publiques « et tous ont ressenti les 
» effets de sa bien&iâançe 6u de sa sagesse. 
» Combien de malheureux reçoivent , chaque 
» jourVileur nourriture sur sonseuil hospi- 
» talier ! de quels dons magnifiques il orne 
j les templea des dieux! avec quelle dignité 
» il soutient le pouvoir sacerdotal ! quelle 
» splendçm: éclate dans. se» banquets ! Quel 
D de plus g^oijcieux , Dioclès; que ton voyage 
D^ en Étrune .^ chez les prêtres de Janus? 
» La garde du temple de: Jupiter , les plus 
» grands honneurs du sacerdoce sont ta ré- 
» compense. Retourne heureux, Diocis, 
» retourne , et jouis de tous ces biens ». 
Tandis que la sirène continuoit ses chants ^ 

' L'ancien nom de la To3cane. 
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les Néréides examînoient la contenaôcé'd© 
Diodes , qui ne pouvoit dissimuler le plaîsît 
qui Fagitdit. La coupe des libations , qu'il 
levoit en Thonûeur du temple de Minerve , 
érigé sur le prortïontoire opposé ,- tomba de 
ses mains. H voulut écouter de plus prèa 
ces chants flatteurs ; il ordonna au pilott? de 
diriger vers le rocher : à Tinstant Fabime 
engloutit la galère sacrée. * 

On vit bientôt un autre vaisseau 9ioins 
poinpeux que leipremier- L'habileté et la dis- 
cipline de Féquîpage/^e faisoient rëmàrqueF. 
Un personnage d'un, air sévère et pensif le 
commandoit , «"Seisie^bienvenu-v &'éon^ la 
cruelle sirène i ©sage et équitable' Sophro- 
» nime! fameux» abx'plaines de-l'Hespérie; 
» les cités de la Canipanfè ^ rendues à leuï 
a) première -trafiquiltité , par tôti ^ attltorité 
)) ferme et pmdetitè^^ji^pplaudi'ssKnt'à.tà sâ- 
oj: gesse, tandis quelles flJéchi^èieîàt'teèus tés 
rip décrets. Coitâdi^b ces honnelùr«' surpassent 
V ceux qu'on be doit qak- Itt i^aissancfè ! Ta 
31? gloire t appartient; elle est le fruit de* tés 
» talens ; avec raislon tu regardes^ '^h pitié 
,9 ces nobles que; tu laisses si loin dei'rîère 

* Nommëe maintenait yîfrra.d^ Çe^%\erAiy et fabaiU 
p^r^ç dçs^ ^tats du roi de Sicile. 
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.» toi : ne crains, rien du desiîn , puisque tm 
» sagesse t'élève au-dessus de lui». 

Sophronimçi lut aussi sensible que Dioclès 
au. charme, de la, flatterie, et Toulut qu'on 
s'approchât encore plus près du rocher. Eu 
vain le/ pilote prudent voulut s'y opposer; 
le sage législateur se fit obéir, et subit le sort 
ctommun. 

Une galère légère et bien armée parut en- 
suite. La jeï^nessç et la gaieté ;brilloient sur 
le iront des rameurs ; les chaxits du iriompbe 
retentissoient au milieu d eux. On yît à leur 

. tête un guerrie:r revêtu d'armes briilanf es ; ses 

:yp|^x étoient;pMij3;dQ feu,/tiOus;ses mouve'- 
niens nobles et QSjSWrés ; un hautpfeiniage om- 
jb.rageqit.soii^ , cimier :. il parois|ôftit j^qijiirir; im- 
patiemment J^^'ipactipi^rdc If^ t^f;Yjé|r&éjB;i(s Grand 
1) Ari^tomaqjie !, dit, la,^rèï^e^,, J^^ vfiv^^ 
3) ^'Eubée ,a«iiu,çn}:..l;a galèr^ffj-teioinpUaHte. : 
V. puissanï yaiuf|uçux ! lîeçoi^^nqs, l^çmraages- 
:>> AccQ^tui»é^;4^s^'tjB$ plij^ ,jfl|ggiçp aps ^çx 
>). ;^ppkudi§apn:^ens,^e Ja i^.i^"^i|ift^ j^Tiei%ç- 
p daigne pa^ ceux, des ^yvaJp^ff àfikffi^ xg- 
» chers ; approche , et sache que nous som- 

"» mes informées 'de tes 'e^pîbits^.^TH^fi^ tes 
» premières armes dans l'arnif e quîpelliqueux 
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» fu abandonnas la maison paternelle et la 
» Macédoine. Nous savons tes conquêtes 
» dans la grande Grèce , oii ton bras victo- 
'» rieux subjugua , à la tête d'une jeune et 
» brave cohorte, la fière Crôtone ^ et la dé- 
» licieuse Sybaris * : nous n'ignorons pas tes 
» succès devant l'impérieuse Rhégiura 3, dont 
» les superbes remparts ont voulu inutile- 
» ment te résister. Puissent tes victoires s'é- 
» tendre d'un pôle à l'autre, et ies lauriers 
» fleurir toujours arrosés du sang de tes en- 
> nemis !» 

Aristàmaque et ses amis cédèrent à la sé- 
duction; ils. s'avancèrent, et le conquérant 
' fameux disparut devant la sirène. 

Pendan* que les NéréWes déploroient son 

• sort , on entendit au loin une douce musique , 
dont les sons étoient portés sûr l'haleine des. 
zéphyrs; Bientôt on aperçût le poète / Ter- 
•pandre à la proue d'un vaisseau de Lesbos. 

-'Sa main habile tbiichoit undlyte, tandis que 

• sa voix harmonieuse l'àccompagrioit'en Vers 
■ sublimés.' ïl chanta le pouvoir créateur de 

. * AncLqnne ville de la granide (Ç^rèçe, depuis Iqng- 
temps détruite. 
"* • On croit que 3 jtârîs étoit près de CorigUano. 
'Reggîo, tillé de la Cakbte^^éb fkce de Més&inè* 
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limagination y la magie de Téloqueiice , respi- 
ration divine cl^ la poésie , lé génie qui anime 
le marbre im marie les couleurs brillantes» 
Attentif à ses propres ebants , il fut long-temps 
sourd à la voix de la sirène : mais à peine l'ent*- 
il entendue , que ses accens expirèrent sut 
ses lèvres. «Poète célèbre, chanta la sirène i 
9 sans toi , que seroient les héros et les sages? 
» c'est ton art seul qui les rèiid'imihortels. 
» Faut- il s'étonner que tu sois plus honora 
» que les monarques eux-mêmes ? Approche i 
» approche 5 et permets qu'une déesse ess!ai<? 
» d'imiter les ravissans accords d'unujôrtel». 

. Terpandre obéit , et son yaissfeati vint se 
briser contre les rochers. Les Néréides. pleu- 
rèrent sa chute i en s'étonnant quul^e folle 
Vl^nité s'unît à des talens aussi rares. <c A 
j> quoi servent, direiit-elles , les v^ertus et les 
3* qualités dont les hommes s(»it si fiers? Igno 
» rent-ils que ce qui les distingue , n'est qu'un 
ù àojx du ciel? leur ingratitude est justement pi:^* 
» nie; Retirons- nous ^ et admirons lès sages 
» décrets de notre immortel souverain/». 

Elles alloient .quitter le rocher lorsque la 
voix des sirènes se fit entendre* de nouveau : 
elles regardèrent quelle, victime <.alloit -encore 
dev;eiiir la proie die ces agaur* «îUfiUfiSiH Elles 
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lie virent qU'ttii petit bateau qui porJoi't queïi 
ques personnes simplement vêfnes . Les rayons 
du soleil i couchant tomboient sur un jeune 
homme dhine figure imposante , dont îà'|Ajr- 
sionomie ouverte et animée respiroit la vertus 
lé côUragfe et la sensibilité^ Ses compagnons 
le traitoient'avec respect, quoiqu'il pdrût^ 
en partageant leurs travaux, ne pas vouloir 
qu'on le distinguât. Pendant que ce petit 
iionibre dé":râmeurs faisoît voguer lentement 
la barque'Vla sirène adressa au chef les- j^a- 
Toles' suivait es : . • 

ce Divin; Euraène ! la vérité sembleroitëHe^ 
tnêméfaÎKilètise , si je racontoîs toutes te« ver- 
tus et tows'^'tes exploitÉf/ Courageux cdmpft^ 
gïions dB Cé héros , vous qui avez partagé seil 
dangers let s^ renomniée, soyfez téuioïns dé 
mes discours-. Votre hiros^ votre Etùffitfèûer 
né d'uhfl xibblè Êiniille du: 'Saùmium ^ , é%&cé 
aux aifHiès, à lage où tes 'hommes sonrt:>tm'^ 
•COf e -amu^; des hochet^de lenfance , a joint 
les'.étudks'dar philosophe aux. talens du giieiv* 
rier- < Vous 'Connoissezr.quèUe gloire il acqait 
en amendant isa pa*rîe>Jtetî>eiï'Veiigeant son 
père quiavriit^té vaincu par les perfide&Lu* 
caniens^tV'ôsis: sàvézr kâ[4iqnli€urs que lui dé-» 
' ^ii£ pMyUttl-'ftisédfr partie dfa j^a^^ 



©ertia le sénat des Samnites , le géeéreux paf^ 
don qu'il accorda a ses ennemis : vous n'avea^ 
pas oublié qu'il, se démit dû gouvernement 
de la république , dans la crainte de devenir, 
un jour le tyran de sa patrie. Chaque Sait}- 
ïiitc récite encore avec admiration l'éloquent 
discours qu'il prononça lor&qii'il abandonna» 
les rênes de l'empire^ et qu'il résolut de se 
retirer dans l'île de Prochyte ^ , pour y couler 
paisiblement ses jours au, sein de lamitié.; 
Pourquoi , ô magnanime jeune homme ! l'uni-, 
vers ne retentiroit-il pas du récit de tes hautes 
vertus? Viens entendre comme on te révère 
sur ces bords ; écoute comme le peuple de^ 
P£tibée a décidé de te yendrè à ta république, 
comblé de plus d'honneurs que tu n'en reçu9> 
jamais : il a résolu de soutenir tes droits- et 
de rétablir tes loi^ souveraLçies .»♦, . ' ^ 
La sirène alloit poursuivre ^ inais la l^rque 
étoit déjà loin. Le héroa ^fff^î^^ »t: dit , gi\. 
rougissait, à ses jeompagnfDna^ir^ç^Çombien.il. 
faut que cette nymphe mç. méiirise , pQjir 
croire que je veuille me faire un mérite de 
mes actions ! Je n'ai consulté que mon cœur; 
et, pour me conduire àùîrement, il aurpit 
fellu que j'étouflàsse sa voix. L'approbation 

' Frocida , île près de Naples. 
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des sages peut me flatter : mais que m'im* 
portent les àpplaudissemens d une multitude 
insensée! Les Néréides abandonnèrent ^Je ro- 
cher, pour Suivre l'humble barque jusqu-à 
Pîle de Prociiyte. Eunjène et ses çompagiv)ns 
préparèrent, en abordant, un sacrifice aux 
dieux ;^ cependant le peuple et le sénat sam« 
ûite députèrent vers lui pour solliciter son 
retour : la guerre les menaçoit , et son secours 
leur devenoit nécessaire. Il obéit sans hésiter; 
et sans imposer aucune condition aux ambas- 
sadeurs qui Innploroient , il vola à la défense 
de son pays , où il lut de nouveau couronné 
par la victoire. 

Les nymphes retournèrent au pied du trône 
de .Jupitei: , et s^ticlinant devant sa majesté^ 
terrible : « Auguste souverain ! s'écrièrent- 
elles , » tes décrets sont justes ; pardonne à' 
» iotre présomption ; nous mériterions d'être 
» aussi les vîctiïû^s des sirènes, si jamais 
» noui* meftiofiS' notre ju^ment eil opposi- 
» lion à ta sagesse ineflàble». 
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LETTRE XII. 



CiARiov.ALDE a paru, dit-on, satisfait 
du sujet sur lequel Fhiloclès a dernièrement 
entretenu ses disciples. J'ai saisi cette occa- 
sion pour lui démontrer que ses craintes 
étoient vraisemblablement peu fondées , et 
que Fhiloclès , en joignant le plaisir à Fins* 
truction , trouveroit le moyen de rendre la 
vertu aimable, c Dis-moi , me demanda-t-il , 
f si tu lui as appris que j'en étois mécon- 
m tent ? je ne puis rien répondre à tes obser- 
» vations que ta n aies préalablement éclairci 
» ce doute». Ma réponse fut affirmative. «Sa 
» fausseté est profonde, répliqua-t-il , et son 
j hjrpocrisie est plus que suffisante pour 
D tromper un peuple aussi simple que les 
» Chérusques. Celui qui peut employer I9 
» langage de la vertu dans la cause du vice, 
est le plus dangereux des hommes. Mar- 
eus , il n'est pas digne de ton amitié ; il 
» cherche à te séduire toi-même en usant 
» des seuls moyens qui puissent l'emporter 
» sur la noble fermeté de ton caractère ; 



» pense au sort qu'il prépare à la m^h&û*" 
» reuse victime devenue Tinstrument de «es 
» desseins. Je fils ami du père de Berthe ; et 
» quoique son oncle , aveuglé par sa vénéra- 
jj tion pour le sacerdoce, seconde le Grec dan* 
îj ses indignes projets, ne crois pas qUé je 
» souffre quon sacrifie cette jeune fille ;^ je 
» saurai te préserver des remords éternels 
» qui seroient ton partage. Si tu étois moins 
» attaché à Tidée chimérique de revoir tes lé- 
» gions et de retourner à Rome , je t'aurots 
» adopté en te donnant des possessions qui 
^ eussent suffi à tes besoins et à te faire 
;» obtenir Berthe ; mais tu préfères le titi*e 
3) d'ennemi , et je ne puis te forcer à recevoir % 
» des bienfaits que tu repousses ». 

La générosité de ce digne vieillaM m^é- 
mut vivement, et mon cœur laissa éclater' 
tous les sentimens qu elle lui înspiroîf ; maïs 
je lui répétai en même temps, que l-èspôir 
de revoir ma patrie étoit la seule chose ' qui 
pût ine la faire supporter. 

<c Ta vie commence y reprit le chef, et tu 
> as choisi, entre des années de peines, de 
3) vaines espérances et de désirs inutiles, 
)> une suite de jouiissances' calmes et douces , 
p au milieu damis qui , s'ils n'ont pas toute 

w l'élégance 
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» l'élégance et les lumîèred de tes compa- 
» friotes , sont plus francs et plus fidèles 
» qu'eux. Nous ne pouvons vanter nos 
» vignes d'Albe et de Falerne , mais nos bois- 
D sons sent 'pures et sans mélange. Si mes 
» réflexions t'affligent, je les supprimerai; 
9 je te conjure seulement d'être en garde 
» contre Fhiloclès. Je ne te dem'ande pas le 
» sacrifice de sa société , mais tu te couvain- 
» cra:s , en observant sa conduite , qlie je ne 
D lui fais pas injure ; tu me rendras grâce 
» un jour , et tu honoreras' ma mémoire pour 
» t'avoir préservé du déshonneur»^ ^ 

Que dirâs-tu, Septimius , lorsque je t'a- 
voûtai qu'après avoir écouté cet homme 
vertueux , ému de la vérité de de qu'il 
me disoit , ayant formé la résolution de ne 
plus me confier au philosophe et de fuir les 
occasions de rencontrer Berthe , puisse 
mon devoir ni mon honneur ne me permet- 
tent d'accepter les oflires de llariôvalde-; 
que diras-tu de ce que , sans approfondir 
mes véritables sentimens > sans oser réflé- 
chir aux suites que peut avoir ma conduite , 
je suis tombé dans ces mêmes erreurs , dont 
le dief vénérable avoit cherché à tne ga- 
rantir? . - - 

S 
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Ëiije quittant , jemVnibnçaL dans les boU 
pour me distraire des idées pénibles qui ae 
•presspîe^t en ibule dans mon imagination 4 
..juçs ye.i*3^ qui erroient vaguement, se fixèrent 
sur uji ojiêne , qù jeierus voir:. tracé* des 
qaraçtères rçmain». En approchant , )e vis 
aveosi^rprise mou npm gravé sur soii écorce:; 
Je te i^)s^ devineir Qô.que ']e,Àmtk9. Sans 
dcmte fln qônji^pfttriptc^ étoit près.djô jà; je 
.^çjicrçhois parftQi^t ayçq la doubW agitation 
de| resp^fance- et dP 4a crainte^ tâiUt-jétoit 
jcal^e-et muet ; au iiaoiudre bruit dm fendilles 
agitées par le. v4ntn)e; m'rtteii^i^i J^yoir 
^p^roître uft aaAi:içftgrft^nips regrfvtlév^lôr 
r^e fipt^daiii q^elqii^u^ s!avança da^s. un 
l^^tiei- q<ii cônduisofit au lieti .où j'étois , 
et , ui'ayatit âp^rou , s'epfuit prpçipitairiment. 
:Jj0L'f^ufio&ité m'êntraîti* sur se4,paa avf^o une 
.^gftl&.Jfapidité , juaqu'àr ce qu w ]?nissjeau , 
^tQi^eeplast la wurae de l'objet que je pour- 
:S«ilHV^M. j^trouv^i^. poa; saB$.. ornement , 
'jBwtb^* dqnt Je: trooM® fut $1 graud-, que 
J^e 1^ ^ypçonpa^ d?êti?è; Vwtwif.idq' qe qui 

i,^ asçez d!ewpfe«:3W moi pdur Jie» faire 
^ucuLif <[ue$tioii qui aJQiiitât àson^embaiiTas.: 
elle essaya de se remettre ; et conàmèiellfi 
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tenoit ëii main une hnçe^ ^e »ie <ik qu'elle 
étoit venue dans l'intentioij de chasser. 11 n'y 
avoit d autre moyen pour sortir ,du Ijiby- 
rinthe , où sa tiiite nous aroit engagés , quô 
de retourner sur nos pas à travers le taillis 
que nous avions déjà parcouru , ce qui cous 
ramena naturellement auprès de i^arbre d'où 
nous étions partis. Sa rougeut ^cheya de mi» 
convaincre que mes Sioup^ians étoienjt bie» 
fondés. Philoclès nous y rencontra t aper- 
cevant les caractères imprimés e^ Tei^baïTas 
de Berlhe\ il la for/** de confesser ( malgré 
tous mes eflbrts) qu'elle avoUmi^en prfi- 
tique les instructions qu'il lui avoit 4^np4çs 
dans cet art ignoré presque géMér^emeni 
des Chérusques. 

PardeimeTna fpiblesse en songeant aux cix*^ 
constances qui semblent, en quelque sorte, 
m'excusér. Je suis néanmoins mécontent de 
moi : la v«tu et la résery^ de cette belle fille 
égalent sa candeur et son ingénuité ; elle se 
flatte qu'elle* me fera renoncer au désir dp 
revoir piâ patrie et qu'elle aéra ]e prix de -ce 
sacrifice- J'M vainement t^n^té de la détrom^ 
per ; car , pendant qu'elle nie voit passer de4 
heures entières avec plaisir auprès d'elle , 
comment concevroit-elie. les .diverse» passious 

£ 2 
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qui déchirent mon ame? Il est afirea:t de ne 
pouvoir sortir de ces contrées ; ma présence 
alimente dés sentimens qui la rendront mal- 
heureuse , et moi-même puis-je me ()/éiendre 
de l'attrait qui me rappelle sans cesse auprès 
d'elle? ' 

Gariovalde me traite avec sévérité. Je n'ose 
m'expliquer avec luii, quoiqu'il me fut très- 
facile de lui prouver mon innocence ; mais , 
hélas ! c'est le secret de Berthe, et dois-je me 
justifier en l'accusant? Philoclès semble tou- 
ché de ma position ; il m'exhorte à espérer 
du temps quelque remède aux* peines que 
j'éprouve : mais ses conseils, ami , sont-ils bien 
désintéressés ? 



LETTRE X I I L 



pH I L o c L É S persiste à instruire ses disciples 
de manière à détruire toutes les préventions de 
Gariovalde ; il s'efibrce de leur inspirer une 
libéralité de sentiment qui tend à les faire 
sortir dç la sujétion sérvile où les tiennent leurs 
princes et leurs prêtres, et à les élever à la 
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'dignité d êtres pensans. Je fus d'abord indi- 
gné de sa lâche complaisance pour leurs cé- 
rémonies superstitieuses ; mai^ paroît qu'il 
ne s'y prêta un moment que pour obtenir 
plus facilement la confiance du peuple et saisir 
les occasions d'éclairer son esprit. Malgi;é les 
progrès de la philosophie qu'il lui prêche , il 
n'a pas perdu l'aflection des prêtres : ils le 
soutiennent avec chaleur contre Cariovalde , 
qm ne <5esse de demander son expulsion. 
Quant à moi^ je semble plutôt maintenant 
exciter la pitié du chef que son courroux : U 
a eu un entretien avec Berthe qui lui a in- 
génument avoué les circonstances que je t'ai 
détaillées dans ma dernière lettre. Chaque 
jour resserre la chaîne que je n'ai le courage 
ni de si;q[)porter , ni de rompre. Je n'ose me li- 
vrer à mes pensées , et je suis contraint dç 
chercher dans la société de Fhiloclès une dis^ 
traction qui ne manque jamais son effet., Il est 
occupé dans ce moment à instruire ses dis- 
ciples; il a pris le sujet de sa leçon dans les 
époques lès plus fameuses des annales de la 
Grèce: ils fécoutent avec aviditélorsquil leur 
raconte les efibrts successif que fît le peuple 
athénien , pour conserver ou recouvrer sa lî^ 
berté ; le dévouement géjjéreux d'Hârmodius 
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et d'Arîsiogitôn , la chute des trente tyrans ^ 
la itiort d'Agîs et de Cléomène, ainsi que 
d'autres événietaiens de ces siècles mémorables , 



LETTRE XIV. 



XJ É s mois entiers se sont écoulés sans que 
mon àme abattue et flétrie ait pu recourir 
^ux illusions qui charmoient pendant quelques 
momens ses douleurs. Le doute, l'anxiété, 
l'ennui, en la possédant tour-à-tour, Font 
fendhe incapable de consplation, Le malheur 
de ma situation augmente sans cesse et m'en- 
vironne de tous côtés de peines ou de pièges 
auxquels je ne vois aucun moyen de itie sous-^ 
traire. Que signifie l'inactivité de nos armées? 
Est-il possible que le peuple romain soit assea; 
dégénéré pour renoncer à venger les mânes 
de trois légions , jadis lespoir et l'orgueil de 
Kome ; de troié légions qui , même en suc-^ 
corabant, ne furent pas indignes de Testime 
de leur piays ? Il est vrjii que ce lieu oii je suis 
condamné à végéter, est loin de la station 
prdînaire de no^ troupes : mais n'aui'oient^ 
piles pas dû se faii% jour à travers Jes plusi 
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sombres retraites de ces régions hostiles , et 
forjper nos ennemis à Se repetitîr de leut.pçi*-^ 
fide triomphe? On dit que nos armes soirt re- 
doutées dats quelques-unes des pi^ovinees 
germaniques , que Tibère agit avec iprudençe 
et maintient une discipline rigide, qu'il ^ 
même remporté des avantages. assez imppr» 
tans ; mais son bras vengeur n'auroitril pas 
dû, avant ce tenaps , traîner aux pieds de Ju- 
piter Capitolin ces nations barbares qui opt 
osé insulter le nom roinain ? Je connois bien: 
Tibère; il craint plus le blâme qu'il n'^ttie la 
gloire; il veut seulement conserver àon cjrédit 
aaprès d'Auguste , et ne s'exposera pas/ à 
perdre sa ijépùtation témérairement , ni àlçîs- 
quer sa fortune pour vetigec l'honneur de sa> 
patrie. La crainte dé partager les reprochëa 
qu'on a sans doute prodigués à rîn£3rtnné 
Varus , le rendra circonspect. On m*a dît quev 
tandis queipotre armée étoit livrée à la mort 
et à ridiaitiie, le fortuné Tibère réduisoit ' 
toute ITllyrie à 1 obéissance , et redevoît les ajH 
{daudissemens des Romains, applâudissemena 
que notre' honte rendoit ?plu8 vife encore^ 
Septimîtfe ! compagncMi' de mes jours plu* 
heureux! je n*envie pas ta renommée: je mç^ 

» #^>ye;s la vîc de cet eniperÈtU-..^ 



(70 

réjoùîs de tes victoires ; mais l'ennemî de 
Valérius trîomphera-t-îl? La ruine de notre 
afmée ajoutéra-t-ôUe un nouveau laurier à 
ceux qui parent déjà son front ? Ami , je^n*at- 
tends de lui ni justice , ni retour au bonheur: 
\e rends hommage à ses talens , mais j*ahhorre 
ses principes^ 

C'est par hasard que j'ai appris ces détails 
sans pouvoir m'assurer de leur vérité. Cario- 
valde a défendu expressément qu'on s'entre- 
tînt devant moi d'afiàires publiques ; il a fait 
une absence de quelques mois , et n'est revenu 
que depuis peu de jours. Il m'avoit engagé à 
le suivre : mais devois-je faire le métier de 
brigand et d'assassin? Il partoit pour une in- 
cursion sur la frontière voisine. Quel intérêt 
ai-je aux querelles dé ces barbares ? L'épée qui 
n'est pas employée à servir la patrie , ne mérite 
pas de vaincre ; néanmoins , le croiras-tu? je 
n'ai pu lui refiiser qu'avec peine de l'accom- 
pagner. L'horreur de mon inertie , le désir de 
ïn'éloigner de Berthe, l'espoir de mourir me 
pressoient fortement d'accepter sa proposi- 
tion ; mais l'honneur prévalut. La solitude est 
maintenant mon unique consolatioh. Je passe 
les journées à contempler les horribles beau- 
tés de l'hiver, les torrens quij tombant avec 
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impétuosité des montagnes stériles et glacées^ 
déracinent dans leur course les hauts sapins 
et les chênes vénérables. J'ai deux tbis sauvé 
la ^vie des malheureux habitans dont les ca- 
banes avoient été emportées par les eaux fu- 
rieuses : j'ai dû à ces événemens un grand 
adoucissement à mçs peines. La bienfaisance, 
ami , est encore au pouvoir de letre courbé 
sous le poids du malheur ; elle allège le far- 
deau insupportable qui laccable ; son ame se 
relève à son aspect* divin : sentiment sublime » 
je te rends grâces , tu m as fait éprouver quel- 
ques momens de bonheur, même dans ces 
tristes lieux ! 

Les Soupçons de Cariovalde sur Philoclès 
ne se réalisent que trop. Tu as pu croire un 
instant que les dehors m'avoient tronapé ; j'a- 
voue que d'apparence des vertus et des senti- 
mens libéraux qu'il professe , m'avoit cédait; 
mais je suis bien honteux de mon aveuglement 
et de lui avoir accordé une estime qu'il est si 
peu fait pour mériter. 
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UESEâPiRANT de faire arriver mes let- 
tres Jusqu'à toi , j avois renoncé à la coûéo- 
lante occupation de t ecrife : je sais à peine 
comment j'ai vécu depuis les pénibles saiàons 
qui ont rempli cet intervalle. tTaî appris enfin 
les événemens qui ont eu lieft à Rome depuis 
ma captivité. Tel qu'un homme loiïg-tempsf, 
privé de la lumière , ne peut TOutenir les 
rayons du jour , qui percent quelquefois dans^ 
sa prison , je me sens confondu par le récif 
de tant de faits importans et nombreux, 
qui se présentent à la lois à mon imagina- 
tion . Au milieu des diverses sensations qûî 
m agitent , lespéranee vient pour la première 
fois s'efforcer d'adoucir mes tdurmens ; et 
si je ne puis me flatter d'un prompt retour 
\rers nos légîofiô, j'ai du moins raison de croire" 
que ma vie ne se terminera pa$ dans une 
odieuse captivité. 

En rentrant , il.y a qujelques jours , d'une^ 
chasse longue et fatigante , je trouvai Cario- 
valde engagé dans une conversation animée 
avec un jeune homme , dont l'aspect me pré- 
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vint et m'intéresça. Le chef lui ayant dit que 
j'étoîs ce Romain , qui depuis si long-temps 
habitoit avec lui, il vînt m'enibrasser , et 
m'ofi'rit son amitié d'une manière vive et af- 
fectueuse. Je fas ému de la sensibilité* qu'ît 
me témoigna : j'obsfîrvai qu'en me parlant , 
des pleurs mouilloîent ses -yeux ; je ne pus 
rétenir les miens , et c'est la première fois , 
Septimras , depuis que j'ai été enlevé à tout 
ce qui m est cher , que j'ai éprouvé un 
pareil soulagement. Cependant je me remis 
promptement , et je cherchai à dérober ma 
fbiblesse à Cariovalde. 

«: Marcus , dit-il , tu as maintenant un 
ami ; ce jeune homme est mon*fits , ce Si- 
gisroar dont tu m'as si souvent * entendu 
parler. Quoiqu'il ait porté la mort pairmi tes 
légions , il est plus digne de ta éônfiàhce et 
de ton amitié , que ce traître Grec , qui 
concentre en lui seul toutes les affections 
donti} e$t capable. L'affaire confiée à rapn fils 
par son général, est .d'une nature, tïop pur 
blique pour têtre dissimulée; il ti)a&truira 
des cfiangemens survenus dans ton pays pen- 
dant ton absence ; et si le succès courottiïe nos 
^fiorts" en faveur de la Germanie , tu j^ourras 
UP joiir revoir^tes coïripatriotés », ' 
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Je te pçindrois foibiement les sentimens 
tumultueux qui s'emparèrent de moi , et les 
passions qui m'agitoient , pendant que Sigis-^ 
roar mapprenoit le retour de Tibère ' à 
Home, son triomphe , son second voyage 
en lUyrie , d'où il fut rappelé pour recevoir 
FEmpire des mains d'Auguste mourant. Je 
ne sais si nous sommes encore dignes de la li- 
berté ; mais certes nous ùe pouvons êtte assez 
dégénérés pour méri1;er un Tibère. 

Quel mélange inouï de peine et de plai- 
sir j'ai ressenti > lorsque Sigîsmar me dH que 
le grand , l'aimable Germanicus * , seul digne 
de succéder à Jules et à Auguste, com- 
mande psésentement les légions destinées à 
repousser les Germains; qu'il est général de 
ces troupeç que J'ai tant de fois souhaité de 
rejoindre , et qui , méconnoissant leur devoir, 
ont osé , en l'absence de leur chef occupé 

» Tacîee , Kv. I. 

' Germanicus Cësar. Il hérita du surnom de Germa- 
nicus de Drusus son père , frère de Tibère. Ce dernier 
fut reçu dans la famille des Césars par Auguste^, qui ne 
troulut lui accorder le titre de fils que lorsqu^il eut adopti 
Germanicus. • 

Sa mère , Antonie^ étoit fille de Marc- Antoine et 
d'Octavie^ sœur d'Auguste. 
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à recueillir les tributs dans la Gaule , saisir 
le prétexte de la mort d'Auguste, pour jus- 
tifier leur rébellion ! Tels sont les détails que 
m'a donnés le fils de Cariovalde ; il les tient 
d'Arminius. Excité par lambition et la haine 
qu'il porte aux Romains , il a conçu l'espoir 
de vaincre facilement une troupe séditieuse 
et indisciplinée ; et c'est daçs ^ette vue qu'il 
envoya ce jeune guerrier parmi les Chérus- 
ques , pour les engager à revenir aux armées. 
Sigismar promet d'intercéder auprès de son 
prince , pour obtenir ma liberté. Le généreux 
jeune homme compatit à ma situation ; puisse- 
iil cesser un jour d'être notre ennemi ! Il sou- 
haite avec ardeur de réveiller l'esprit guerrier 
des Chérusques ; mais ils ne paroissent pas se 
pénétrer des sentimens qui l'animent , quoi- 
que Fhiloclès , malgré jes bienfaits des Ro- 
mains, aon attachement prétendu pour Varus». 
etles maximes qu'il a constamment soutenues, 
en déclamant contre la guerre qu'il nommoit le 
fléau de l'humanité ^ soit maintenant très-actif 
en faveur de l'ambassade , et se permette les 
expressions les plus injurieuses contre la ré- 
publique. Son exemple a néanmoins plus 
d'influence que ses exhortations ; le peuple , 
«nivré des plaisirs qu'il a intrpduits^ coijtserVe 
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sa barbarie ordinaire , et n a plus son éner-^ 
gie: quoicju'il observe toujours strictemenf 
les pratiques extérieures de sa religion , et 
qu'il soit aussi attentif aux présages , il semble 
douter d'une vie future. Les discours scepti- 
ques de Philoclès font jeté dans ses incerti- 
tudes y qui le troublent sans Féclairer. Il n » 
plus de confiance dans U sagesse de ses piré-> 
très , et n'ose cependant s'opposer à leur pou- 
voir ; il se livré, avec plus de fiireur que 
jamais , à la passion du jeu. Les festins sont 
plus fréquens et plus recherchés ; les femmes, 
instruites à considérer la réserve comme un 
préjugé , se joignent an désordre général^ ei 
1 augmentent encore par leur présence. L'ava- 
rice croit avec la prodigalité, et amène à sa 
fiuite des vices' inconnus jusqu'à ce jour dans 
ce pays* Sigismar s'étonne des changemens 
qu'il entrevoit ; son père , les attribuant aa 
séjour du philosophe, empiloie ses efibrts pour 
arrêter les progi'ès de la corruption , et tirer 
ce peuple de l'apalhie datvus laquelle il' est 
plongé. 
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C/N a tenu conseil pour délibérer sur Tétat 
présent des aftkires ; le banquet qui la pré- 
cédé a été , selon l'usage , une* scèae de tu- 
multe et de CQUfiision. On y consentit aux 
secours demandés par Arminius ; mais le 
xhoix dun chef occasionna de violens débats, 
Carioyalde qui, par son âgç, une expérience 
consommée , la supériorité connue de ses ta- 
lent , )Quit depuis long-temps de ll^onnçur de 
conduire ses concitoyens aux combats, trouva 
im compétiteur dans un jeune homme npmmé 
Morven , dont l'insolente ignorance n'a d'aur 
ti:e appui que la protection de Norbert et de 
:quelques prêtres inférieurs , joints à un petit 
jt^on^bre de chefs factieux ,. que leur jeunesse 
çt Içur imprudence oui reïidus les instru^ 
inens des ennemis deuCariovalde* La dispute 
a été vive ; les deux partis en sont vends aux 
ms^ii ; le sang a coulé ; et un des amis de 
Cariovalde ayant succombé , là supériorité 
demeura au parti contraire, Morven fut élu, 
OQigLlgré les efibrts et les remontraiïces du côte 
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le plus sage de rassemblée. Sigismar^ esicltt 
des conseils par la place qu'il occupe auprès 
du prince , attendoit avec impatience le ré- 
sultat des délibérations , lorsque son père ar- 
riva et lui raoonta , en versant des larmes 
d'iAdignation , ce qui venoit de se passer. Si 
tu avois vu ce guerrier vénérable déchirer 
ses cheveux blancs , se rouler par terre dans 
la douleur, déplorant alternativement la mort 
de son ami et Tafiront fait à. sa vieillesse, ta 
aurois été , ainsi que moi , ému de ses souf- 
frances. Je partageois le vif ressentiment que 
lui inspiroit l'injustice dont il étoit vietime , 
quoiqu'il pût être redoutable aux RonKÛns ; 
car nous pouvons réduire nos ennemis , sans 
qu'il soit nécessaire qu'ils s'afibiblissent par 
des divisions intestines. 

Sigismar indigné proposa d'appeler au 
prince , de l'élection de Morven ; mais comme 
les principaux habitans de chaque canton ont 
le droit de se choisir un chef qui les com- 
mande , Cariovalde n'est pas si aveuglé par 
la colère et la vengesmce , quïl veuille con*- 
promettre la Kberté de son pays , en recour 
rant à un chef aussi puissant. 

a Arminius ,. dit-il , est un prince grand et 
populaire; sa puissance peut réparer fou- 

trago 
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irage qu'on m'a fait : mais ne poorroît il pââ 
priver qu'un chef moins juste et moins sage 
s'en prévalût pour casser les décrets d'une 
assemblée légale et libre. Non ! j'abandonnerai 
iSette ingrate vallée ; j'irai dans les états de 
Manfre^ , et , simple soldat spu3 ses ordres » 
)e Ûrouverai dans les rangs des Romains quel^ 
qpe ipaîn généreuse qt^i terminera les jours 
d'un vieillard déshonoré , dont le seul espoir, 
aptes une vie glorieuse , est de mourir con- 
fondu parmi la foule ». 

Sigismar e$t incpnsolal^le : ses çentimens 
élevés , Qes aim|^Ies qualités que je découvre 
chaque jour » ^'ont attaché à Iqi par la pli^s 
tendre afiection^ 
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dl^A malice la plus invétérée des horolnes 
^'imagina jamais rien de plus terrible que ce 
qui ^W réservé* O mon ami ! le bonheur 
fuit encore loin de moi ! --^ Il ne me sera pas 
même permis de mourir innocent et tran- 
quille. • . — L'honneur doit étoufler la recou- 
9piâsance , l'amitié , la justice : que je périsse* 
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— Que Vàlérius oublie que sa sœur eut tttt 
fils qui le chérit d'une tendresse filiale : toi , 
Septimius , perds la mémoire d'un infortuné^ 
et qu'Aurélie lui pardonne d'avoir osé Fado*' 
rer. lime reste à peine là force de t apprendre 
les horreurs dont je suis environné ; mais 9 
quel que soit nion sort , je veux un jour être 
justifié à tes yeux. Lis, absous , et couvre 
d'un voile ma malheureuse histoire. 

Pendant que je dierchoîs à consoler Sî- 
^ismar, Cariovalde et son fils reçurent une 
députation du bois sacré , qui leur ordonnoit 
de se rendre au sacrifice ^sage après 1^ 
délibérations du conseil. Ils furent long-temps 
absens ; et lorsqu'ils rentrèrent , je fiis effrayé 
de l'horreur et du désespoir dont ils parois- 
soient frappés : ils s'assirent tous deux sans 
proférer une parole'. Cariovalde avoit enve* 
loppé sa tête de son manteau ; Sigismar ne 
répondoit que par ses larmes à mes près*» 
santés instances pour savoir ce nouveau sujet 
de douleur. Le chef demeuroit toujours miiet 
et immobile : trois fois son fils essaya d€^ 
parler; mais sa langue sembloit se refuser à 
découvrir le fatal mystère. Nous restâmes 
plus d'une heure dans cette pénible situation. " 
La violence de leur a£Qiction paroissQÎt s'aug-* 
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înenteï* par les témoignages mêmes de ma 
sensibilité : enfin Sigismar s'arracha de mes 
bras , et me laissa avec son père. Le chef dé- 
couvrit son visage mondé do lartnes ; puis > 
me prenant la main et me fixant avec une 
tendresse inexprimable , il me dit : «Marcus , 
on nous nomme dès barbâtes ; mais jusqu'à 
ce moment , nous n'avions pas mérité ce titre 
injurieux. Il existe parmi nous une ancienne 
coutume qui ordonne » qu'après avoir vaine- 
ment tenté les divers moyens de découvrir 
quelle sera Tisisue de la guerre projetée , oa 
obligera un des nôtres à combattre un pri- 
sonnier de la nation que nous voulons atta- 
quer ; le combat est à mort : si le Chérusque 
succombe , nous abandonnons notre projet ; 
sa victoire est au contraire interprétée comme 
un augure favbrable. On n'a recours à cette 
épreuve que dans les grandes et dernières 
extrémités. Les prêtres qui ordonnent et di* 
rigent ces sacrifices impies, ont toujours 
choisi leurs victimes parmi ceux que la loi 
avoit déjà condamnés pour quelques crimes. 
Juge de ma surprise , lorsqu on eut célébré 
le sacrifice , d'en tendre prononcer par Nor- 
bert la sentence exécrable contre mon filô 
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et contre mon hôte ^ contre l'ami que je me 
plaisoîs à regarder comme l'enfant de mon 
adoption et le frère de celui qui doit main- 
tenant être son meurtrier, ou recevoir de lui 
la mort. Je me suis vainement révolté con- 
tre cette sentence inique , en leur représen- 
tant qu'on ne pou voit te traiter en prison- 
nier : vainement j'appelai les dieux à témoins 
de rignominie à laquelle leurs ministres con- 
damnôient mon fils ; leurs âmes sont corrom- 
pues ^ la justice en est bannie , et la nation les 
soutient. Le ciel sait que je me suis toujours 
opposé à ces rites inhumains ; et tant que j'ai 
eu quelqu'influence , ils ont été inusités. J ai 
employé aujourd'hui la menace et la prière: 
voyant mes efi'orts inutiles , je les ai suppliés 
du moins de permettre qu'un autte prison- 
nier romain prît ta place : mais leur haine 
contre ma famille l'emporte ; ils ont conjuré 
notre perte ; et toi , malheureux Marcus , tu 
seras enveloppé dans notre ruine ! Ton âge 
est presque celui de mon fils ; vos armes se- 
ront égales : demain , peut-être , j'aurai cessé 
d'être père. S'il est vainqueur, je ne me con- 
solerai jamais de la perte , et le remords em- 
poisonnera ses jours ». 

Je restai sans mouvement pendant cet af- 
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freux récit : sorti de ma stupeur ^ je voulus 
prévenir par ma mort la cruelle nécessité dé 
la donner au fils de Carîovalde.Une autre pro- 
jet vint bientôt détruire le premier, et me dé- 
cida à me livrer volontairement aux coups de 
Sigismar: mes passions s entre-choquoient avec 
une rapidité qiii me préserva de céder à leur 
violence. La réflexion rameua enfin le calme 
dans mon ame ; je ne vis que de la foiblesse 
à céder aux inspirations du désespoir : quel- 
quhorrible que fût l'idée de plonger mon épée 
dans le sein d'un homme que j a'imois , de com- 
battre le fils de mon bienfaiteur , je me devois 
néanmoins de soutenir l'honneur de la patrie 
et de m acquitter du devoir qu'elle m*împosoit, 
avec la même ardeur que si j'eusse été en 
présence des légions , près de leur général , 
et sous les ailes de l'aigle victorieuse. Cario- 
valde auquel j'ouvris mon cœur, m'embrassa 
avec une tendresse paternelle. 

« O Marcus, dit le respectable guerrier, poui^- 
quoi sommes -nous ennemis des Romains? 
pourquoi l'ambition de ta nation et l'obstîna- 
tion féroce de la mienne nous accablent-elles^ 
de ces maux ; ou plutôt pourquoi la cruauté^ 
rafiinéedePhiloclèsa-telIe ajouté à l'atrocité de 
nos décrets sanguinaft-es ; car , n'en doute pas » 
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ses instigations ont seules égaré nos prêtres. 
Hélas ! infortuné jeune homme , tu ne verras 
plus ton pays ni tes amis ! Si ton bras me prive 
d'un fils, mon pardon ne sauroit te servir : le so- 
leil levant verra ton sang couler sur lautel d'O* 
din ; ta mort est résolue ; celle de Sigismar est 
non moins certaine : je connois son ame , il ne 
pourra surviyre.à l'accablante idée d'avoir été 
le meurtrier de son ami». Cariovalde , après 
ces mots, me laissa seul ; la dernière partie de 
son discours releva mes esprits abattus. « Je ne 
serai pas long-temps Iq proie du remords : 
je ferai mon devoir ; et si le ciel m'accorde le 
funeste honneur de défendre avec succès la 
cause de Romcj je veux, par ma fermeté dans 
les tourmens que me feront endurer ces bar- 
bares , imprimer une telle crainte et un si 
grand respect pour le nom romain , qu'ainsi 
que Porsenna , ils rcconnoissent leur erreur, 
et évitent à l'avenir la lutte inégale de la féro- 
cité contre le courage ». 

LETTRE XVIII. 



tJ £TOis parfaitement ^calrne hier , mon cher 
Septimius , lorsque je terminai ma lettre. Tu 
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ne me soupçonneras pas d aller au devant de 
mon sort d'une manière indigne d un Romain. 
Mais le malheureux Sigismar mVttendrit; son 
amitié , l'espoir qu'il avoit ofi'ert à mon cœur 
si long-temps déchiré , la profonde douleur 
qu^il ressent de la funeste nécessité de me com- 
battre, en m'inspiran.t une tendre reconnois^ 
sance , afibiblissent le bras qui doit lui percer 
le sein. Nous avons passé la nuit entière à 
nous affliger ensemble : déjà lorient se colore 
à l'approche du matin ^ .aussitôt que le soleil 
commencera sa carrière , nous irons au bois 
sacré terminer le mlal sacrifice. Ma mort est 
inévitable^ que je sois vaincu, ou que Sigismar 
succombe victime du génie de Rome : ainsi 
)'ai supplié Cariovalde de te faire parvenir 
toutes les lettres que je t'écrivis depuis la dé- 
Ëdte de^ Teutoburgium. J'auroi^ mieux tait » 
siins doute, de ne pas ranimer ta douleur par 
le détail des souft'rances dont tu me crois déli- 
vré depuis long-temps ; mais tant que je res- 
pirerai, mon cœur aura besoin dp se commu- 
jdquer au tien ;, je me sens plus tranquillç en 
te donnant cette dernière preuve de mon af- 
fection^ et ente faisant dépositaire de n^ re- 
nonmié^. 
Si x^^^ l^s légions découvrent le lieu oir 
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j'âutai péri, qu'elles necherclient pas àmc ven- 
ger: Te pliisgfatid nombre des Chérnsques est 
innocèïtt ;^étiorsque iios ariiiès les auront vain- 
cus, qa^on oublie qu'un Romain expira p^çrn^i 
eux : ^Élôfre démence leur dènùéra dés mœurs 
plué doucés^ , et iiôs loix les rendront moins 
îgïidràtis et |)lus hùnlkins. . . . . , Adieu ^ Sep- 
timius. 



LE T THE X I X, 



C'bst ton ami qui t'écrit , il a échappé à 'la 
imôrt et a 1a néceissîté ■plus' cruelle de là dôh^ 
jier au fib de son lîbôriitékr ; mais /Qu'il à 
payé cher cette faveur du 'sbi^t'l Jamais ce jdùr 
ne reviendra sans rahieiSer avec lui leîs 'fJîtis 
profôuds regrets. J*a^6îs à peine eësisé de te 
donner les derniei^'téihoîgnages de mbii ifasll* 
iértible âÔeCtïon , qtie }e vis arrivei**ifii gr'ahd 
nombre de jeunes garçons iét de jeùbés Vier- 
ges condiifts "piir des Bdrdîés qui célëBrbient 
daiis leurs chants là bravoure des Ghéru*» 
que« , et sui5pliôientWs T)îeux de ïétir âécôr- 
fier la victoire. Ceux-ci étoient suivis dé 't>la- 
isieurs prêtres' inférieurs qui , •toujours artnés , 
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composent la garde de Norbert et de ses col- 
lègues. Sigîsmar refusa long -temps de les 
suivre : il les conjtira *de réoouter ; tuais ils 
réitérèrent les ordres dti grand-prêtre. Il s'a- 
dressa au peuple : l'assemblée demeura im- 
mobile. J'essayai de dalmer le généreux jteune 
homme, en lui disant que, dans qudqUeft heu- 
res , cette épreuve douloureuse seroit finie , 
et que j'aurois cessé d'être esclave ; qu'il se 
rappelât, quel que fut son sort, que nous a'vions 
tous deux obéi à la voix de l'honneur et de 
la patrie. 

Cariovalde nous embrafssa sans pàtrlér ; il 
paroi^soit plus tranquille qu'il ne Favoit été 
depuis plusieurs jours. Nous arrivâmes aubois 
sacré; j*y entrai pour la première ibis ; je me 
sentis ti'otiblé à la Vue des arbres >piaré8 des 
bouèlîê*s et des àrapôauxTomains : fcc Spec- 
tacle ékdta mon indignation etme fit oublier 
un bï6tti^t tout mitre intérêt que celui de 
vêtigôr "Rôïtie. Nbàs fûmes suivis • d'une *iul- 
ijftidé îïiftnenise désarmiée. Chaque iioièEBei, 
en àppfcbdhatit del'endrdit^consadré, selais^ôit 
lier lès' îmains par q^relques-utis dfes^prêtrcs : 
cette coiilurbe vi^trt, ïnVt-on -dit ,>der!cé qu'ils 
croient n'être plus libres en entrait daiïs c^ 
lieu, mais sous l'influeiice immédiate de Ift 
divinité. 
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On amena ensuite un cheval d'une blan- 
cheur éblouissante ; ies Bardes , après avoir 
dianté le dieu des batailles ♦ l'offrirent en sa- 
csifice sur son autel. Norbert et ses com- 
pagnons prirent alors des branches de chenet 
et , les trempant dans la source qui coulé au 
ba* de l'autel d'Odin , en arrosèrent l'armure 
de Sigismar : ils nous remirent à chacun une 
épée semblable, et nous attachèrent sur le bras 
gauche un bouclier peint de différentes cou* 
leursT Aussitôt que nous fumes armés ^ on 
donna le signal de l'attaque. Sigismar me re- 
garda fixement , et s'écria en se préparant au 
combat : « Marcus , pardonne-moi ; je jure de 
jinepas te survivre >r. Les prêtres l'encoura,- 
geoient ; ils lui ordonnoient de contempler les 
dépouilles des Romains» que ses compatriotes 
avoient suspendues dans le bois sacré. Je 
m'aperçus que cette exhortation le fit tres- 
saillir : au heu de venir sur moi , il courut à 
l'arbre qui étoit en &ce dp lui , et regarda at- 
tmitivemeht un casque que je reconnus bien- 
tôt pour celni que je portois lorsqu'on m'a- 
mena de Teutoburgium. Il étoit surmonte 
d'up loup en or couché aux pieds de Rému^ 
et de Romulus , et d'un travail si parfait qu'il 
étoit impossible de le méconnoître. 
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« Sîgîsmar , laî dis-je , ce casque n'atteste 

» point ma honte; tu n'ignores pas que jai 

w survécu, malgré moi, à la destruction de 

» notre armée : puisse- 1- on l'ensevelir dans 

3) ma tombe. Mais non , les Romains ne soup- 

» çonneront pas la vertu de Marcus ». — « Ce 

3) 'casque est -il à toi, s'écria Sigismar hors 

de lui? )> Mon ami ! mon libérateur! jamais 

i> cette arme ne sera levée sur celui qui la 

» portai». Au même moment , il jeta son épée 

loin de lui et continua ainsi : « Tu comman- 

)) dois , quelques^ours avant la bataille de 

» Teutoburgium , un détachement de cava- 

» lerie envoyé pour escorter les fourrages, 

» Les habitans du pays, tourmentés depuis 

» long - temps des dégâts qu'on leur faisoit 

» éprouver, demandèrent des secours. Les 

» Germains furent défaits dans le combat qui 

» se livra; il avoit duré deux heures. Beau- 

» coup de nos gens furent t^iés , d'autres 

» prirent là fuite , laissant leur chef exposé 

» à la furie des Romains. Il se défendit long- 

9 temp*s , en déclarant qu'il ne se rendroît 

;» pas ; sa conduite te plut , et tu lui donnas 

» noblement la vie. Ce chef est Sigismar ; 

» il conserva le souvenir de ta générosité ; il 

» reccnuoît, par ce casque que tu portois 
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» alors , que c est à Mareus qu'il doit ce bien- 
j> fait et l'honneur qu'il a acquis depuis. Non ! 
» Arminius niême ne me fbrceroit pas à 
5) lever mon bras contre toi : mais il est 
» Juste autant que puissant ; il vepgera notre 
5> cause ; il ne soufirira pas que ces brigands 
» féroces triomphent et jouissent de leur 
» cruauté». 

Le grand-prêtre , furieux , et que l'étonne- 
. ment avoit seu^ empêché d'interrompre Sigis- 
mar, ramassa son épée ; il ordonna aux autres 
prêtres de- nous attacher à fautel, et., s'écriaut 
à haute voix que le cuWe étoit prptané , 
décida que notre mort devoit expier ce sa- 
crilège , et que ce décret seroit exécuté sur- 
le-champ. 

Dans cet instant , un bruit se fit entendre y 
<jui, augmentant toujours^ jeta Norbert et" 
ses compagnons dans la consternation. Nous 
vîmes bientôt approcher Cariovalde accom- 
pagné de quelques chefs principaux et d'un 
^rand nombre de gens armés ; il s'avança 
majestueusement verslepontit'e,.paru4 étonné 
d.e nous yoir Ués à l'autel, et le menaça d'une 
mort certaine et immédiate , si dans fins- 
•tant même il ne nous rendoit.la liberté. lica 
prêtres qui Fentoujoient furent épouvantés » 
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et lui-même pâlit ; mais bientôt il sut réveil- 
ler, par ses discours , le fanatisme de ceux qui 
suîvoient Cariovalde , et il leur enjoignit , 
au nom d'Odin , de jeter leurs armes et d'o- 
béir à ses ministres. Une terreur panique 
saisit toute l'assemblée ; le peuple se somnit , 
et quelques prêtres auxquels Noi*bert avoit 
donné préalablement l'ordre d'environner 
Cariovalde , parurent entre les arbres , et , ve- 
nant derrière le chef mémorable qui étoit 
resté intrépide auprès de ses lâches parti- 
sans , le frappèrent de plusieurs coups de 
lance : il tomba en appelant les autres cliefe 
à la défense de Marcus et de son fils. L'hor- 
reur de Sigismar , à la vue de cet attentat , 
lui donna une force plus qu'humaine j il 
rompit ses liens , et, arrachant son épée, il 
courut près de son père mourant. Je me 
r] -iivrai auissi , après de grands efforts , et 
îii'ëlançai vers lui. L'action parut si atroce 
lUX chefs qui étoient à côté de Cariovalde , 
qu'il^ exhortèrent ceux qui en avoient été 
témoins à le venger. La confusion et l'effroi 
furent alors à leur comble , et le grand-prê- 
tre , ainsi que le plus grand nombre de ses 
complices , devinrent les justes victimes du 
ressentiment du peuple. 
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Nous portâmes Cariovalde à son habita- 
tion; les larmes , les exclamations, les cris 
de H^ercennis rendoîent ce spectacle plus 
terrible et plus touchant. Le chef étoit calme 
et résigné ; on voyoit encore dans les regards 
qu'il jetoit sur nous , la plus vive tendresse 
se mêler aux ombres de la mort qui coui- 
mençoient à les obscurcir. « Mes enfans , nous 
dit -il 5 Je meurs content, je vous ai sauvés; 
j'avois , par mes ardentes sollicitations , per- 
suadé à quelques amis de me suivre au bois 
sacré où j'ai craint d'arriver trop tard ; vous 
avez vu comme ils m'ont abandonné ; mais 
les dieux vous ont protégés. Je ne crains pas 
qu'ils m'accusent de sacrilège ; la cruauté, l'in- 
justice , voilà ce qui les outrage : mais si Ton 
m'avoit secondé , le sang eût été épargné. Je 
regrette la mort de Norbert et de ses compa- 
gnons égarés Mes enfans ! votre devoir 

vous conduit séparément à défendre la cause 

de votre pays ; mais restez unis 

et puisse la Providence éternelle, quitveille 
également sur Rome et sur la Germanie, éta- 
blir entr'elles une paix durable ;^ ! 

Il ne put en dire davantage , et il expira 
avec l'intrépidité qui signala toujours son ca- 
ractère. 
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Sigismar est tellement absorbé par la dou- 
leur , qu'il ne peut ni penser ni agir ; je crains 
qu'il ne succombe à son désespoir. Le tu- 
multe n'est pas encore appaisé. Les prêtres 
qui ont pu échapper , se sont réfugiés dans 
les cavernes souterraines , ou se sont enfuis 
vers les forêts éloignées. 



LETTRE XX. 



C/ne fièvre ardente a succédé aux agita- 
tions du malheureux fils de Gariovalde. Il 
aimoit son père avec une tendresse extrême , 
et l'impression qu'a faite sur lui sa mort san- 
glante y a Ëdlli les réunir. Grâces aux soins 
assidus de sa mère , il commença à reprendre 
des forces ; j'ai employé toutes les miennes 
pour le consoler et le rappeler à la vie. 

Lorsque le calme fiit rétabli parmi le peu- 
ple , il tomba dans. la consternation: il se 
reprocha la violation du bois sacré , et se 
mit à la recherche des cavernes des envi- 
rons pour en retirer les prêtres , les rétablir 
dans leurs dignités « et obtenir son pardon. 
Philoclès , qui ne s'étoit pas montré le jour 
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du sacrifice , a conseillé ensuite aux Chérus- 
ques de secouer le joug ; il leur a fait envi- 
sager l'état de liberté auquel ils pouvoient 
aspirer depuis que le sort les avoit délivjrés 
de lautôrité de leur chef et de la tyrannie sa- 
. eerdotale : il leur a proposé de se procla- 
mer indépendans et de profiter des occupa- 
tions qui retenoient ailleurs Arminius et Sé- 
geste 5 pour braver leur despotisme. Son 
avis a été adopté. Les chefs qui ont refusé 
de s'y soumettre j ont été chassés. Philo- 
clès fait maintenant la loi ; et tandis qu'il 
prêche la liberté , il Jouit d'un pouvoir sans 
bornes. 

Sigismar , sans appui , à peine échappé à 
la mort , ne peut s'opposer aux progrès de 
l'insurrection ; il a reçu ce matin un courier 
de son général ; le retour de Germanicus a 
dissipé la sédition de l'armée * , et il a refusé 
la dignité impériale dont les soldats avoient 
voulu le revêtir. Les légions , ajoute Armi- 
nius , sont entrées dans le pays ennemi ; les 
Marsês * sont en armes , et les Cattes 3 se 
sont rendus à se5 instances pour se joindre 

« Tache, liv^i. 

* Marses ^ peuple près d'Àmersfort, Cluvëii^s. 

' Catles ; Hessois. 

a 
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à lui. Il a envoyé sa femme Tliusnelda ^ veM 
son père , pour l'engager à prendre une part 
active dans cette guerre ; mais il compte peu 
sur le succès de cette démarche, quoiqu'il 
ait dans son parti les sujets de Ségeste , et 
que ceux-ci puissent forcer leur prince à con- 
courir avec lui. Arminîus ordonne à Sigis- 
Doar de le rejoindre promptement avec les 
troupes qu'il a pu rassembler : ce dernier 
feit les plus grands efibrts pour déterminer 
ses concitoyens à accorder les secours qu'ils 
avoicnt promis; mais on leur a fait un tel 
récit de la valeur de Germanicus et de Tar- 
deur de son armée repentante , que la crainte 
s unit à toutes les raisons qui leur font trop 
souvent négliger les ordres d'Arniinius. Le. 
peuple se persuade d'ailleurs qu'on n'aura pas 
le temps de réprimer sa rébellion ^ et les con- 
seils de Philoclès prévalent. 

Je gémis de finfluence pernicieuse de cet 
homme sur l'esprit simple et crédule des Ché- 
rusques. La mort de Cariovalde a vérifié ses 
prédictions ; je conserverai toute ma vie un 
tendre respect pour sa mémoire : à un amour 
éclairé de la patrie, à des talens distingués 

*■ Thttinelda ^ femme d^Arminiuâ. Slrabon ea fait men- 
ton* 
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dans l'art militaire^ il joignoit une intrépidité 
înagnaninte et une justice inébranlable. Qu'il 
est rare , ami , de trouver parmi nous un xja- 
ractère aussi ibrtement empreint de grandes 
vertus ! 

La douleur de Sigismar mafiecte profonr 
dément; l'image de Valérius , toujours pré- 
sente à mon cœur , sur-tout depuis l'avéne- 
ment de Tibère , me remplit de craintes ei 
d'alarmes : peut-être , ainsi que Cariovalde , 
a-t-il été sacrifié à la haine d'un evnemi puia^ 
sant et implacable. 

Sigismar se propose d'aller rendre visite à 
Manired; je l'y suivrai. Il se flatte qu'il ob-. 
tiendra de cet ami de son père , des secoure 
avé« lesquels il rétablira l'ordre et la tran-^ 
quillité, et pourra contraindre les Chérus-) 
ques à fournir les troupes exigées par leu jj 
prince. Il espère que son général lui accor.-^ 
dera ma liberté. Que l'incertitude me fait 
éprouver de tourmens ! Le bon jeune hommes 
est encore trop foible pour rien tenter dans 
ce moment ; et l'ardeur qu'il met à s'acquitte:^ 
de ses devoirs , ne sert qu'à retarder sa guè-v 
riiou. 
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LETTRE XXL 



Quoique mes soupçons contre Philoclè$ 
dussent me préparer à ce que je viens d'ap- 
prendre , je n'en suis pas moins pénétré de 
douleur ; l'aimable Berthe , que je n'avois pas 
vue depuis l'arrivée de Sîgismar , est venua 
consoler Vercennis d^ns son affliction ; elle 
ma dit que Philoclès avoit assisté au conseiF 
dés prêtres la nuit qui précéda le sacrifice. Il 
vint ensuite chez son oncle , d^où elli^fûtren^' 
voyée pendant leur conférence : le joursui- 
vant pn l'obligea à, demeurer chez elle ; cène; 
fut qu'au retour de son oncle qu'elle apprît 
le meurtre de CariôvalÛe , et ce* qui avôit 
amené eedéplorable événement. Sdrfeti'hoi:- 
reur à ce récit , elle essaya de faire qnelque^^ 
questions , et découvrît que Philoclès^ aVbit 
lui-même persuadé au grand-prétre d^ de^ 
mander la célébration d'tin rite autorisé par 
les loîx , et qu'il lui avoit suggéré de faîi:© 
noracmer Sigismar et moi: « Si le combat a 
» lieu , dit-il au pontifef abusé', et que Marcusî 
)> soit vainqueur, vous n'aurez plus à craindre 

1 G z 
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I» le pouvoir de votre chef, lorsque , par la 
» mort de son fils , il aura perdu son cré- 
» dit auprès d'Arrainius : si le Romain suc- 
» combe , vous serez délivré d'un ennemi , 
» et vous imprimerez une tache inefikçable 
» sur la maison de Cariovalde , en l'obli- 
» géant à violer les loix sacrées de l'hospita- 
» lité ; mais si , comme il est probable , le 
» chef altier résiste et emploie la' violence 
» pour casser vos décrets , vous aurez un 
» prétexte pour détruire son usurpation , et 
9 rétablir les droits de votre ministère ». 

En écoutant le récit de Berthe , je me sentis- 
touche de pitié pour ces malheureux Ché- 
rusques , égarés par l'art perfide d'un traître ; 
]e me fis les plus amers reproches d'avoir 
attiré cet agent du crime parmi ce peuple 
|adis si pur et si bon. La sensibilité que Berthe 
laissoit échapper en parlant de mes dangers^ 
30)6 causa une vive émotion. Ah ! si la raison 
et llionneur s'opposent à une union plus in- 
time entre nous , elle ne me défend pas de 
lui vouer pour la vie une tendre amitié ! 

Sigismar sembloit charmé de la voir ; j'ob- 
«ervai même qu'il paroissoit moins malheu- 
reux en sa présence : mais sa santé m'in- 
quiète ; la fièvre l'a repris avec de$ redouble- 
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mens ; cette rechute est due aux nouvelles 
qu'il a reçues de son général. 

Ségeste a envoyé vers César des ambassa- 
deurs , parmi lesquels est son fils qui reçut au- 
trefois les honneurs du sacerdoce à l'autel des 
Ubiens ^ et quitta la prêtrise lorsque la guerre 
éclata, pour déserter et se joindre aux rebelles. 
Germanicus l'a traité avec clémence ; il a fa- 
vorablement accueilli les envoyés de Ségeste , 
dont la mission a pour objet d'implorer son 
assistance , pour le tirer de la captivité où le 
retiennent ses sujets , et d'empêcher qu'ils ne 
l'obligent à faire la guerre aux Romains. Ar- 
minius^ mande que Mattium ^ est réduit en 
cendres , et que les Marses ont été défaits par 
Céciàa. Vercennis , en apprenant ces désas- 
tres, courut dans la place publique où le 
; peuple étoit rassemblé , le conjura , dans lès 
termes les plus passionnés , d'obéir à son chef, 
et de se réunir aux autres Germains pour 
s^afiranchir du joug odieux des Romains. 
Puis égarée , furieuse , se livrant à un en- 
thousiasme prophétique , elle exhala ainsi l^s 
inspirations de la divinité : 

« Je vois les fiers dominateurs du midi 
» prosternés devant les nations hyperborées ;, 

^ Malûuni ; Marpurg» 
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» leurs somptueux palais se sont écroulés dlans 
» la poussière; leurs temples , couverts de 
» mousse , sont devenus l'habitation des scor- 
» pions et des serpens ; leurs cojrps ont perdu 
» cette vigueur tant vantée , et leurs cœurs 
» ne s'exaltent plus au son de la trompette 
» guerrière; leur puissant empire esttoml>é 
>) 4ans le mépris et l'oubli , tandis que les fils 
» vaillans de Teuton étendent au loin leurs 
» conquêtes. L'hajpitant de la voluptueuse 
» Hespérie leur cède ïe sceptre du monde; 
» l'oiseau de Jupiter est maintenant le mes- 
» sager d'Qdin ; il abandonne les eaux du 
» Tibre , et baigne ses ailes victorieuses dans 
>y le Hhin et <}ans le Danube ». 

Tout absurdes que sont ces prédictioi^s , 
elles m'ont néanmoins attristé : ^ous ayons 
perdu la liberté qui sembloit devoir être im- 
périssable ; mais notre courage nous resle , 
Septiraius : et tant que nous le conserverons, 
nul ne pourra nou^ arracher rErapixç. Ce- 
pendant , qui saujroit pi:édire jusqu'à- quel 
pqijQt il est pçssible que nous dégénérions en- 
core ? Mon cœur irémit à cette idée : Rome 
pourvoit {^rir ! . . . Puisse le ciel écarter ce 
présage ! 

Les exhortations de Verceimis ont été in- 
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fructueuses; le génie de Philoclès Ta emporté 
sur la divinité même. 



LETTRE XXIL 



oiGTSMAR est enfin assez fort pour soute^- 
nîr le voyage ; nous partons demain pour le» 
états dé Mànfred ; il a passé la plus grande 
psrftie de la nuit sur le totnbeau de son père; 
Je ne ^rai îirracîhé qu'aVéc peine de ce lieu de 
dotdetrr. Gafriovalde est enterré dans le bois 
sacré , près de lendroit où il fat assassiné ; 
son fils est totïjoul-s éonvatncu que les prê- 
tres sôïït les Seuls auteurs de ce taeurtre. Je 
n'ose le désafbnser ; le défifir de la vengeance 
Texpo^Yoît à tme perte inévitable , dans ce 
mbnient <yà le iràîti*e Philcfdéis eèt environné 
d'un peuple dévoué à 6es (*,oùseils ; il ne saura 
de ïatàl ëècreft'qtie'lolrsqu'il s^ëra souis la pro- 
tection dé 3<fanfred. 

L'espôiï de la liberté f àftimè ition cœur ^ 
et lui fait éprouver des èfcn^àtions qui lui 
étoient depuis long -temps étrangères. J'ai 
5révu ces montagnes , sur le sfotiinle^ desquelles 
Je régardois avec désesp'oîr ITiorîzbti , quirac 
rappeloit des pays inaccessibles à un malheu- 
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retix captif. Je suis retourné dans ces vallées , 
où , assis sur les bords des ruisseaux gelés , 
j'étois plongé dans ma douleur solitaire. La 
perspective s'est éclaircie , et la seule réflexion 
qui vienne la rembrunir , est celle de devoir 
la liberté à la clémence du perfide meurtrier 
de l'infortuné Varus ; sa haine implacable sus- 
cite continueltement de nouveaux ennemis 
aux Romiains , avec lesquels il étoit uni par 
les liens des traités et de la reconnoissance. 

Si^ismar désiroit que sa mère le suivît chez 
Manfred ; mais elle s'est refusée à ses prières: 
ellç a préféré se rendre aux instances que 
Berthe lui a faites pour qu'elle vînt habiter 
chez son oncle avec elle. Je ne ferai point 
d'adieux à cette fille intéressante , je ne pour- 
rpis supporter ses larmes ; l'idée d'avoir trou- 
blé , quoiqu'innocemment , son repos , a bien 
souvent ajouté à mes douleurs. 

La lune brille d'une clarté plus vive ; l'es- 
pérance répand son charn[ie sur chaque objet. 
Mon bouclier , mon casque , et les armes que 
je portois aux champs de Teutoburgium , 
sont de nouveau en ma puissance. Les années 
de ma captivité s'eflkcent de mon souvenir ; 
mais retrouver ai- je tous mes ami:??... Quelle 
$era l'agitation de mou coeur lorsque j'appra* 
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cherai^du camp romain ! Hélas ! il ne m'est 
pas encore permis d'y diriger mes pas : mon 
imagination anticipe trop avidement sur ce 
qu elle espère ; et combien de circonstances 
peuvent retarder mon bonheur ! 



LETTRE XXIII. 



JN ous sommes arrivés chez Manfred ; on 
attend chaque jour Arminius ; on dit que 
Thusnelda et son père sont prisonniers des 
Romains , et qu'Arminius ^ respirant la ven- 
geance , vient en personne exciter les Ché- 
rusques à la guerre. 

Manfred a reçu le fils de son ami avec af- 
fection ; nos larmes ont coulé au souvenjr de 
cette irréparable perte. Manfred consentiroit, 
ainsi que plusieurs autres chefs , à suivre 
Arminius pour secourir les Cattes ^ , si la 
victoire de Cécina sur les Marses , et* la ra- 
pidité de sa course n'imprimoîent par-tout la 
terreur. Le territoire des Bructères sépare 
seul ce pays de nos armées ; et ces peuples 
sont tellement effrayés du sort qui les me- 
nace, qu'ils parlent de dévaster leurs champs, 
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et de se retirer dans quelque contrée plas 
éloignée. 

LETTRE XXIV. 



A.R MI NI us est -ici avec une troupe d'élite : 
il a quitté le corps d'armée, à une petite 
distance de ce lieu. 'On Ta reçu avec acclama- 
tion ; mais il a bientôt fait cesser ces trans- 
ports de joie, en déclarant qu'il éloit mécon- 
tent de la mauvaise volonté que les Chérusques 
montroient à le soutenir dans cette guerre. 
Sa contenance est naturellement ouverte et 
animée ; mais ses passions lui ont fait con- 
tracter un air sauvage et féroce. Sa taille est 
encore plus élevée que celle de ses compa- 
triotes ; ses yeux sont perçans , et ses traits 
plutôt expressifs que réguliers. A peine ar- 
rivé , il iiAposa silence de la main à la foule 
qui Técoutoit : il parla d une voix qui mar- 
quoit son indignation ; il raconta brièvement 
la captivité de sa femme et ce qu'il nommoît 
la perfidie de son père ; il demanda des armes 
et des guerriers pour combattre César et 

' Tacite. 
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Ségesfe. Il prodigua les reproches, parla avec 
mépris de notre gouvernejnent et de nos lé- 
gions , diminua nos succès ; dit que notre 
puissant empereur , revêtu de toutes ses di- 
gnités , secondé dune armée nombreuse, 
n ayoit pu triompher que dune femme sans 
défense , tandis que trois légions et autant de 
généraux étoient tombés sous les coups des 
Germains ; qu*il ne faisoit jamais la gu^e en 
traître , ni contre des femmes , mais ouverte- 
ment et contre des guerriers armés pour le 
combat. Enfin il commanda aux Chérusques 
d'entrer dans leur bois sacré , et d'y regarder 
les drapefiu:^ qu il y avoit consacrés aux dieux 
de la patrie. 

ce Que Sé^este , continua -t- il, devienne 
volQntairement esclave et s'abaisse sous le 
jo\^ quil s'est imposé ; qull rende son fils aux 
autels des Romains , que ce jeune homme 
abandonna, excité par un patriotisme dun 
mp.meat : ^ncds ne pardoimons jamais à celui 
dont la trahison a introduit , entre le Rhin 
et TElbe , la hache ^ les faisceaux et la toge. 
D'autres nations sont assez heureuses pour 
igpcwrer le gouvernement des Romains ; leur^ 
ctràtimens ne s'y font pas sentir ; leurs tributs 
n'y sont poin-t levés ; ils n'ont point de traîtres 
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tels que Ség^ste. Vous qui avez si courageii- 
sèment repoussé cette in vasion hardie , tandis 
qu'Auguste que les Romains ont déifié, tandis 
que son successeurTibère, ont vainement tenté 
de vous asservir les Germains , craindrez-vous 
un jeune homme sans expérience et une armée 
séditieuse ? non . Si vous préférez vos parens , 
vos amis , notre culte antique à des ma!- 
* très orgueilleux, vous suivrez plutôt Armî- 
1 "US , qui vous conduisit toujours à la liberté, 
que Ségeste qui voudroit vous plonger avec 
lui dans la plus basse et la plus ignominieuse 
servitude^). 

Ce discours , et la manière dont il le pro- 
nonça , électrisèrent toutes les âmes : ils firap- 
pcrent sur leurs boucliers (signe chez ces 
peuples qu'ils consentent à la guerre). La 
fureur les gagna si promptement , que Sigis- 
niar 5 craignant pour moi, voulut m'éloigner 
pour me mettre en sûreté : mais les paroles 
d'Arminius m'avoient indigné; et quand la 
mort en eût été le prix , je ne pouvois ré- 
sister au désir de prendre la défense de ma 
patrie outragée. Je me fis jour à travers la 
foule , et m'approchant de lui : «: Prince des 
Chérusques , lui dis-je , vois un Romain qui 
fut laissé couvert de blessures aux cbampa dot 
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Teutoburgium ; il admire ta valeur, mais il 
condamne ton injustice : tu combattis trop 
Ipng- temps dans nos rangs pour ne pas re- 
connoître notre courage. Dis quand tu nous 
as vus vaincre par la fourbe et la trahison » ? 
Arminius me regarda avec étonnement : 
peut-être il se rappeloit mes traits." Il réflé- 
chit un moment , et répliqua ainsi : « Ro- 
main , ta témérité mérite la mort ou la li- 
berté : lune est contraire à mon inclination ; 
Thusnelda captive me défend de t'accorder 
l'autre ». Crois - moi , Septimius ; quoique 
j'eusse, en venant ici, la conviction d'y obtenir 
la liberté , et quelqu'ardeur que j'aie de rejoin-' 
dre l'armée , je ne pus me défendre d'un sen- 
timent de joie , en pensant que je ne devrois 
pas à Arminius un aussi grand bienfait. Si- 
gismar a fait , en dépit de mes prières , tous 
ses efibrts pour changer la résolution de son 
chef; ils ont été infructueux : il a juré d'être 
inexorable jusqu'à ce qu'il ait assouvi sa ven- 
geance ou recouvré Thusnelda, Il a donné 
ordre à Manfred de me conduire dans les 
montagnes , et de rejoindre ensuite l'armée 
combinée par un chemin court , mais difficile. 
Je ne suis point découragé ; je compte sur les 
légions : elles renverseront tout ce qui s'oppose 
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à leifrs conquêtes , et sans doute le terme 
de ma captivité n'est pas éloigné. 

Sigismar va suivre son prince. Nos adieux 
ont été touchans : son cœur est formé pour 
les sentimens les plus nobles et les plus afifeo- 
tueux. Arminius a témoigné un juste ressen* 
^ment de la mort de Cariovalde et de la rébel- 
lion du canton : mais les Romains ne laissent 
plus de place à d autres soins ; demain il 
poursuivra sa route dans le pays des Ché- 
rusques. Il a fixé aux diflërens chefs un jou» 
prochain pour se rendre dans la plaine où 
campe son armée. La vigilance , lactivîté , 
la présence desprit de ce barbare sont ad- 
mirables ; c'est un des plus dignes adversaires* 
qu'aient rencontré nos légions. Il est supé-* 
rieur aux autres princes , en ce qu'il ne lutte 
pas , comme eux , contre le pouvoir naissant 
de Rome^ mais contre toutes les forces de 
l'Empire dans sa plus grande prospérité. Au 
reste , ni sa bravoure , ni son patriotisme 
ne peuvent justifier la trahison à laquelle il a 
dû son premier succès. On peut user de ruse 
contre un ennemi ouvert et déclaré ; l'état 
de guerre justifie l'artifice : mais chercher à 
détruire sourdement la nation à laquelle on 
a juré la paix, et , sous le masque de Tamitié' 
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et de la bonne intelligence , saisir la première 
occasion favorable pour l'attaquer , cette con- 
duite , quel qu en soit le mobile , dégrade le 
héros, et ternit même la gloire d'être devenu 
le libérateur de sa patrie. 



LETTRE XXV- 



LiE n'étoit point un vain pressentiment , 
ô. mon ami ! qui m'assuroit qye bientôt je re- 
verrois nos légions. Je t'écris au milieu d'un? 
camp romain. Je sais que Valcrius, que Sep^ 
timius respirent. Tu recevras désormais mes 
lettres , et moi les assurances de ta constsgitQ 
amitié; Je suis ivre de joie et puis à peine me 
recueillir , pour t'apprendre par quel moyea 
je suis arrivé au bonheur, dont je jouis. 

Après le départ d'Arminius , et ma sépa- 
ration douloureuse d'avec Sigismar , Manfred 
rassembla deux n^ille soldats, et conunenca^ 
sa mîajche vers les frontières des Bructères. 
Cette/ xoute, est la plus, courte qui conduise 
aux montagnes désignées pour être le lieu dti 
ma captivité : mais nous aperçûmes tout-à-coup 
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des nuages de fumée qui s'élevoient des habi- 
tations enflammées de ces peuplades i. 

Nous rencontrâmes , bientôt après , un 
grand nombre d'habitans fuyant en désordre 
devant la cavalerie romaine. La retraite de- 
venoit difficile : Manfred, ignorant quelle étoît 
la force de cette troupe , hésitoit sur le parti 
qu'il devoit prendre. Les fuyards lui appri- 
rent qu'un corps considérable étoit entré sur 
leurs terres , tandis qu'ils étoient occupés à 
les dévaster , de crainte quelles ne profitas- 
sent à -l'ennemi; qu'ils avoient été vaincus 
avec un grand carnage , et que les malheureux 
qui avoient échappé cherchoient leur salut 
dans la fuite. 

Pendant ce temps 5 les flammes augraentoîent 
toujours et s'étendoient davantage ; bientôt le 
pays ne parut plus qu'un vaste embrasement. 
Les soldats , prenant l'alarme à ce spectacle , 
conjurèrent leur chef de rétrograder : il es- 
saya inutilement de maintenir l'ordre ; la con- 
fusion et l'épouvante deviûrent générales ; et 
l'obscurité causée par des nuages de fumée , 

' Tacite , liv. I. On est ÎDcertaiu du lieu qu^habitoieot 
les Bructères j leur territoire faisoit paitie de la foi et 
Hercinienne» 

qu'uB 



qu'un vent impétueux poussoit de noire côté, 
me donna enfin l'occasion de fiiir. 

Je me jetai promptement dans un petit 
bois qui se trouvoit ptès de moi ; la chaleur 
brûlante de Fair , et Fépaisse fumée qui m en- 
vironnoit , rendoient ma marche incertaine 
et embarrassante : je m'arrêtai um moment 
poui: réfléchir sur quel point j'sdlois me di- 
riger. En jetant mes regards de tout côté 
autour de moi , j'aperçus , à la lueur des feux , 
un objet qui brilloit entre les arbres ; je soup- 
çonnai que c'étoit laigle de la dix - neuvième 
légion , dont les Bructères s'étoient emparés. 
Tremblant de crainte et d'espoir , je parvins 
à pénétrer jusque-là ; et je trouvai attaché 
à lin haut chêne , cet étendard si sacré pour 
un soldat romain. Je Fenlevai en l'embrassant 
et le mouillant de larmes ; mais la difficulté 
étoit maintenant de retrouver le chemin que 
j'avois quitté pour me mettre à sa recherche : 
ii n'y avoit plus moyen de reprendre celui 
par lequel j'étois venu; les flammes avoient 
gagné de branches en branches > et rendu 
le |lassàge impraticable. Je vis en même 
temps que llncendie s etendoît de l'autre c^ê 
du bois , et qu'il ne me restoît pas un instant 
à perdre. Enfin , après un travail incroyable , 

H 
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je parvins à me frayer un chemin à travers 
le taillis , et j'arrivai dans un pays ouvert , 
emportant l'aigle que j avois sauvée. J'eus à 
peine achevé de rendre grâces aux dieux de 
cette délivrance inespérée /que je rencontrai 
un détachement de soldats romains. Rien ne 
put égaler leur étônnement en me voyant 
sortir tout ^anglant et noirci , de ces bois en 
feu , avec Tétendard des légions. Je sus par 
eux que leur chef étoit Stertinius * , envoyé 
par César pour faire une incursion sur le 
territoire des Bructères , et ils me condui- 
sirent immédiatement auprès de lui. La joie , 
l'espérance, la curiosité précîpitoient mes 
pas. Stertiuius , dont le nom seul m'étoit 
connu , me reçut aveé le plaisir qu'éprouvent 
les braves en revoyant un camarade qu'ils 
croyoient depuis loDg-temps perdu, ce Valé- 
rius , m'a-t-il dit , est toujours à Rome , oppo- 
sant avec un très-petit nombre de sénateurs , 
une constante et intrépide résistance à toutes 
les usurpations du pouvoir souverain ». 

Il me paroît néanmoins que Tibère , quoi- 
qu'intérieurement mécontent de la con4uite 
ferme de Valérius , si contraire à celle de 
plusieurs personnages du même rang , qui 

' Tacite , Kv. I. 
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semblent implorer la servitude , rechercha 
son estime et saisit les occasions de le con- 
vaincre qu'il a plus de considération pour 
ses principes indépendans que pour U basse 
adulation de tous les autres sénateurs. Quoi- 
que j'aie peu de confiance en Tibère , je me 
sens plus tranquille ; car son intérêt est atta- 
ché à maintenir au moins lapparence dd 
l'équité. 

Stertinius ne connoît pas personnellement 
la famille d'Aurélie ; il n'a pu m'apprendra 
'de toi que ton existence : demain , nous joi- 
gnons Germanicus ; ce moment mettra fin , 
j'espère^ à toutes mes anxiétés. 



LETTRE XXVI. 



xJue nos idées sont fausses , ami ! et que 
nous croyons aisément inspirer les sentimens 
que nous éprouvons nous-mêmes ! Les der- 
niers moraens de ITiomme sensible , que la 
mort inexorable ravit à ses amis et à tout ce 
qu'il aima^ sont remplis par sa sollicitude 
pour leur bonheur , et les consolations qu'il 
s'eflbrce de leur éknner. Il meurt : quelques 

Ha 



larmes ont'péutêfré cbùlê sur sa toiiité', et lé* 
objets qui lui furent l'e ^lus cïièrs , réfoufneiit 
promet ement à la poursuite de nbuveH'ès 
liaisons ; ils anticipent même sur îé téiii)p^ , 
afin de <letriuré plus vite l'idée imporfùtté de 
celui <^u ifs auroîenf £ regretter, j^ardoniie ^ 
Sepiimius , ces amères réflexions' \ èé n'^t 
point à tbi (j[îie je les adlresse : je n ac6tisé pèâ 
ton cœur de in avoir oublié , mais f âyoK 
pensé que Timage de ton ami étôit trop* bîén 
Çravoe dans celui d'Aurélîe , pôîir en être 
bannie a Tinstant où elle me crbiroi^ pérdù. 
Peu après nous être mis eh marché , Te 
matin • nous lûmes rencontrés par le re^sjpec- 
tabfa^ Cëctqp , lami de Hion père et de Valé- 
rius ' ; Cécina ^ que quarante années de ser- 
vices signales ont rendu cher a toute la ré- 
publique. Germaniciis lenvoyoit reconnoître 
les bois et les défilés , établir des ponts , élever 
dos ciiaussées dans les endroits mar&a^eùx 
;î\ur la route de nos troupes à Teutobui^iini. 
La pioté de César le dirige vers ce lïea où il 
veut rendre les derniers devoirs à la ménimré 
de \'~arus et de ses soldats « et il safistait m 
Mtru de rannoe. 
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Des larmes inondèrent les joues du guer- 
rier ^ lorsqu approchant de lui , il reconuut 
mes traits : il.confi4:ina ce que mayoit dît 
Stertinius , en m apprenant que tu étois à 
Rome ; mais il évita de répondre , lorsque je 
lui parlai d'Aurélie. Accoutumé à rospecter 
en lui la sévérité de notre antique discipline , 
je n osai répéter sur-le-champ ma question , 
et je me renfermai dans les détails de ce qui 
m'étoit arrivé pendant ma captivité , jusqu'à 
ce que , trouvant une occasion favorable , 
) osai lui reparler encore de ce qui m'inté- 
ressoit si vivement. « Vous êtes trop pressé , 
jeune honune > dit-il , de connoître Ja destinée 
d'Aurélie : elle épousa DolabeOa quelques 
mois après la défaite de Varus. Quoique 
jeune , il a montré un mérite distingué , et 
notamment durai^t touta. la campagne. Au- 
rélie est .à jRome , non moins célèbre par son 
esprit que par sa beauté : elle est amie in- 
time. de Livie', femme de Drusus. Ses jours 
s eçotdent avec rapidité , et le plaisir les orne 

* Livîe, appeMe par quelques hûtorieos Livilla^ pour 
la distinguer ^ Pimpératrioe de ce nqiii. £lle étoit fiUe 
de Drusus et d Antoiiie ; elle épousa en premières noces 
Caius Gësar , fils adoptîF d'Auguste, et, après sa mort^ 
Drusus ) fils de Tibère , et enfin Séjan. Tacite. 
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de ses fleurs. Je la vois rarement ; mes ma- 
nières rudes et surannées feroient lïn trop 
grand contraste avec le cercle brillant qui 
Fenvironne sans cesse». 

Je restai muet de douleur et d'indignation. 
Tu sais que Dolabella ^ et moi fûmes long- 
temps rivaux , et que je dus la préférence 
que me donnèrent les parens d'Aurélie, à 
celle qu'elle m'accordoit^Ue-même. Quin'au- 
roil: cru à sa constance , après tarit de ser- 
mens et de promesses ? T'avouerai-je ma foi- 
blesse ? Je me croyois si tendrement aimé , 
^ que l'idée de sa douleur , toujours présente à 
ma pensée , me rendoit cent fois plus mal- 
heureux. Elle a choisi mon rival Il est 

trop aimable pour la devoir à l'obéissance 

seule Oh ! mon cher Septimius , si tu 

pouvois concevoir à quel point elle m'étoit 
chère , tu excuserois l'égarement d'esprit oh 
m'a jeté cette funeste nouvelle. Je n osois me 
livrer au plaisir de t'en parler dans ces lettres 
qui soulageoient mes afl'reux ennuis , quoi- 
qu'elle occupât toutes les facultés de mon ame, 
Qu'aurois-jedit en effet qui n'eût |ftbibli ce que 

' Dolabella , d'une noble famille de Rome , de la branche 
des Cornélius. 

.Tacite et plusieurs historiens en font meDtion% 
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je sentois? Le prestige est détruit. . . .,. et j'ai 
moms de raison de la blâmer que de me plain* 
dre de moi-même. Quel droit avois-je d'exiger 
qu'elle me fut fîdelle , lorsque j'avois cessé 

d'être ? Je voulois son bonheur Eh bien ! 

mes yœux sont remplis. Cependant dey oit-il 
sufihre de quelques mois pour effacer le sou- 
venir du plus tendre amour. .... ? Mais que 
fais- je? m'abandonnerai -je honteusement à 
de lâches regrets ? Des devoirs nouveaux ré- 
clament contre une passion qui n'a plus d*ex- 
cuse , et ma seule étude sera désormais de re- 
gagner le temps que j'ai perdu, en mettant à 
profit celui qui me reste. 
, Nous comptioite rejoindre ce soir l'armée-; 
mais les mauvais chemins ont retardé la mar- 
che. Nous espérons arriver demain matin à 
Teutoburgium en même temps que César. 
J'y verrai Dolabella. ... Il mérite sa renom-? 
tnée; je l'ai toujours connu brave et géné- 
reux ; nuais 9 le dirai- je ? j aurois préféré qu'il 
eût acquis sa gloire dans quelquaulre pror 
vinoe que la Germanie , où languissoit captif 
le malheureux Marcus. Si javois pu prévoir 
alors ce que ce jour m'a découvert , quelle 
eût été ma rage et mon désespoir ! Cepen- 
dant je puis maintenant reprendre mon 
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poste ; la guerre n'^st pfitô terminée. Aianî** 
niuâ se prépare à vexûr au devaiMi de 9X)Uf 
avec des foorces plus Gonsidérables.: capeut 
iracope cudiltir quelques kioriers. Ami, je Iç 
'le jure , ils élèveyoïft œa tosc^ sur œtte 
'iciTïe ennemie , ou ils celtadroBt moin front^ 
lorsque je jnonteraî au Ca:pitole rendre, gri^ 
à Kmroortel Jupiter , qui ma conservé Valé- 
xins et Sfe^pàsakas. 



LETTRE X X V I L 



\J<E jour siéra à jamais ^nSRmoraMB par Jes 
drconstances attendrissantes qui Font nesû* 
pli. Trop ému pour me ^livrer au «ommeîl, 
je veux profiter du Courier que Gernoasûcus 
envoie à Ronw, pour-te foire le récit des ^éTé- 
nemens de la journée. 

Nous commençémes-Bôtremar ohe à Ia;la«ot 
Ôe la lune , etnous torivémea, bientétappè» 
le lever Sàu'tfûteîl , à la^éHée'fetate , dontras- 
pect mélamcoUque nous^pénétrad^onreur et 
d'indignation. •'€)n'voyoiti d'un côtéles^ruincs 
du camp de^arus,*ctdéFaùtre les va^tesforâts 

' Tacite , liv. f • 
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OÙ s^^tdleiit caclié3 les Barbares ; au milieu, un 
champ blanchi des ossemens de nos soldats ; 
qu€lipies*uns entassés « tels qu'ils étoient tom- 
bés fidèles à leur devoir ; d autres épiars , ainsi 
queledésespoûret la Gonfusion le^avoient sépa- 
rés Sss rangs. Les armes brisées «çt les porps 
des chevaux étpi€nt confondus ayoç les restes 
ufortunés de lemrs maîtres, h^ .souvenir des 
amis , ài^s camarades dont j av^s partagé les 
plaisics *et les dangers , ipe plongera dçuos la 
plus aiwre douleur ; le temps qui slé^toit 
écoulé depuis , ^mbla s'eflac^ , et .ipon iraa- 
ginaiÎDQ ingéjûeuse à redoubler me^rprpfonds 
regcets , me reporta au jour qui précéda .ce 
jour sanglant. Varus étoit là , environné de 
îeaises. patrîeîens dont la cqntenance ani- 
mée par l'^pérançe et iambition de se dis* 
tmgueor, donnoit un nouvel é^lat ià Ja tour- 
mue brilkntede notre cavalerie. Trois légions 
le suivoient , x^omposées de ^a plus brave jeu- 
nesse de Rome : ma mémoire trop ^del}e n'o- 
mettoit rien... tout a disparu... Je»ne vqî^ que 
-Fafiâ^euse réalité ; et moi , leseulqui feizr ai 
survéïBu , j'erre À .présent sur.<?et j^^ps^oe dé- 
solé , foulant à chaque pas leurs restes mu-' 
iilés! •— Les troïB^pettçs deCésiar vinrent heu- 
reusementm ar£aeb«r^à.ç?s SQtt]l?2:eS;j^ages : 
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Farmée parut à l'entrée du vallon. César 
descendit de cheval, et tous les officiers l'inri- 
tèrent : il régnoit un morne silence ; jamsds on 
ne vit un spectacle plus auguste et plus déchi- 
rant. Les troupes restèrent long-temps immo- 
, biles dans une religieuse eontemptatioii des 
inorts. Nos cohortes s'avancèrent , et Sterti* 
nîus me présenta au général, qui, après un 
moment d'étonnement , me reçut avec une 
tendresse fraternelle. Toute l'armée m'envi- 
ronna : les témoignages d'intérêt que je reçus 
étpient bien nécessaires à mon cœur ! 

Germanicus me m ena autour de la plaine , et 
me fit désigner le lieu où tombèrent les légats *, 
celui où Varus reçut la première blessure , 
et celui où il se perça de son épée. D me 
demanda dans quel endroit les Barbares s'é- 
toient emparés de nos aigles ; je lui montrai 
un amas d'ossemens qui attestoient la longue 
défense qu'on leur avoit opposée : ici , Sterti- 
nius 5 s*avançant , lui ofliit l'étendard de la dix- 
neuvième légion , çn lui apprenant comment 
je l'avois emporté du bois enflammé des Bruo- 
tères. Il s'éleva à l'instant de toutes parts un 



' Les légats ëtoîent les lieutenans généraux sous les. 
rdres du commandant en chef; ils fi 
scil; leurs personnes étoîent sacrées» 



ordres du commandant en chef; ils formoient son ooxb- 
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cri de joie qm me paya de mes soufirances. 

Gennanicus m'embrassa avec ardeur : on 
peut, Septîmius , s'enorgueillir de ses éloges, 
II visita ensuite le bois , où nous trouvâmes 
encore les autels sur lesquels on immola les 
tribuns et les centurions. Germanicus avoit 
su plus de détails que moi , sur cet horrible 
événement , par les captifs qu Arminius ren- 
voya à Auguste : l'humanité se refuse à ce 
rédt. Avec quelle reconnoissance j'offre de 
nouvelles actions de grâce à la Providence , 
qui m'épargna la honte de devoir la liberté à 
l'audacieux meurtrier de mes concitoyens ! 
Sa cruauté envers les prisonniers paroît in- 
compatible avec son courage et sa magnani- 
mité ; on ne recontioît aucune trace de ces 
qualités dans Tindigne traitement qu'il fit 
éprouver au corps de notre général ; ses sol- 
dats expirans essayèrent en vain de l'inhunier 
à la hâte pour le soustraire à la vengeance 
insatiable de ce farouche ennemi. 

Le ressentiment des troupes étoit forte- 
ment exprimé sur tous leurs traits ; chaque 
homme , pleurant un ami , un frère , sans 
pouvoir distinguer leurs dépouilles chéries , 
aida à former une seule tombe dans laquelle 
nous les réunîmes toutes avec respect. Oa 
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éleva au-dessus un monument de gazon. Ger- 
manicus honora leur mémoire en partageant 
nos travaux ; et lorsqu'on eut achevé de leur 
rendre les devoirs funéraires , il prononça 
trois fois le dernier adieu , et parla ainsi : 

ce Braves soldats, qui avez sacrifié voire 
» vie pour la défense du nom romain , nous 
» vous imiterons lorsque l'intérêt de la patrie 
» l'exigera. Puisse cette terre hostile , dont 
V votre valeur a pris possession , peser légè- 
» rèment sur vous , et nos armes chasser à 
» jamais l'ennemi des lieux que vos mânes 
>) ont consacrés » ! 

La musique des légions joua alors une 
marche animée ; et quittant Teutoburgium ,. 
nous arrivâmes à une plaine ouverte,. ou 
nous campons cette nuit. Demain , le jgé^éral 
se propo3e daller à la ppursuite d'Armînîus, 
qui n'est pas très-éloigné. 

Après qu'on eut dressé les tentes , Ger- 
manicus assembla les soldats ; et me.remer- 
ciant publiquement d'avoir enlevé l'aigle ^ux 
Barbares , il m'accorda une récompense mi- 
litaire ^ et me donna près de lui le grade qu^ 
j avois sous Varus. Il invita ensuite les lé- 
gats , quelques tribuns , et plusieurs jeunes 
patriciens que pavois connus à Eome , à venir 



souper avec lui. Dolabella fut de ce nombre : 
il ihe félicita avec embarras siir mon retour , 
et je ne sais pourquoi il ne prit aucune part 
à la ee&veFsatioa , oui fut soutenue par Ger*^ 
manîcus avec Fesprit et la facilité qui le font 
comparer au premier des Césars. 

J'écris à Valérias^ : s'il est absent de Rome , 
je te recommande de lui faire parvenir ma 
l'ef f l-fe proiftptément ; tu feras remettre l'autre 
à ï^hirori , lafirancM de mon père. Combien 
le luxé à créé de besoins ! Il y a quatre jours 
seulement qu'uAb arme pour me défenxlre , 
û'n ^Impte habit pour me préserver des in- 
juçes du tétop'S, me paroissoient suffisans, 
et iih'aiiûtenaiit chaque moment fait naître 
^ël'qiie bèSoin nouveau. Le questeur me 
iréïi^a toutes ces livrées de la civilisation ; 
mais. ]ë Serai encore long- temps sans pouvoir 
réprendre Fhabîtixde de cette grandeur op- 
prèssîirê , qui oblige à se faire servir par des 
hommes àôùveiit moins forts et moins actifs 
que ndhs. 

fcésar ma doûné le cltoix de rî?ster avéé 
iuî» ôii de retourner à Rota'e : tu croiras ai- 
^élîuait qu'il nà pas été douteux. Moil ami , 
jé né tè reverrài , jé n'fembrasserai mon se- 
86idd père , qile lorsqù'tmè victoire dédsivfe 
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m'aura donné des titres qui justifient que ]e 
ne rentre pas dans ma patrie , citoyen, in- 
digne d'elle et de vous, 

LETTRE XXVIII. 



Apres avoir fermé ma lettre , j'eisayai inu- 
tilement de m abandonner au sommeil ; les 
idées se succédoient si rapidement dans mon 
esprit agité , qu elles chassoient le repos loin de 
moi ; et dès qu'il fut jour , César m'envoya 
Tordit de me rendre auprès de lui. 

Je le trouvai occupé à écouter quelques 
oflSciers qu'il avoit envoyés pour observer les 
mouvemens de l'ennemi ; ils rapportoient 
qu'Arminius , à la tête d'un détachement, se 
retiroit avec précipitation dans les bois. Ger- 
manicus fit sortir sur-le-champ la cavalerie 
pour le poursuivre ; j'obtins la permission de 
l'accompagner , etbientôt nous le rejoignîiaies. 
^ continua à fuir jusqu'à ce qu'il nou^ eût 
attirés dans un terrain difiicile , où il fît faire 
halte à ses Chérusques- Le combat s'engagea 
vivement ; l'avantage sembloit pencher de 
notre côté , lorsque tout-à-coup le chef des 
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Germains donna le signal à un corps consi- 
dérable , qu'il avoit placé en embuscade dans 
les bois voisinj^Nous fumes entourés de tous 
côtés. Nos s^Kts ne surent quel chemia 
prendre ; Fennemi les poussoit dans des ma- 
rais ou des déserts qui leur étoient inconnus. 
Je fis tous mes efibrts pour les rappeler au 
devoir , et je parvins trois fois à les rallier. 
Je dois convenir que je ius puissamment se- 
couru par la valeur et le sang frpid de Do« 
labella. Nous fumes réduits bientôt à un 
nombre insuffisant pour faire face à toutes les 
forces d'Arminius : les troupes auxiliaires , 
qu'on avoit envoyées pour nous soutenir , fu- 
rent saisies d'une terreur panique, à la vue de 
la cavalerie qui, prenant la fuite, nous avoit lâ- 
chement abandonnés. Notre situation devint 
alors désespérée , et nous nous apprêtâmes 
à vendre chèrement notre vie. Dolabella 
oombattoit à mes côtés , sans que l'un ou 
l'autre eût rompu le silence : enfin nous 
vîmes s'élever au loin un nuage de poussière ; 
nous conclûmes que Germanicus venoit à 
notre secours. L'espérance ranima nos cœurs; 
nos gens reprirent leur ardeur accoutumée : 
mais tandis que je les encourageois à persé- 
vérer , je perdis Dolabella de Vue. Un mo- 
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ment après , je le vis abattu sons xm soldai 
marse , qui étoît prêt à le percer de sa lance : 
je me précipitai vers lui , et n||^ qne le temps 
de prévenir le coup mortel . Jé^longeois mon 
éjpée dans le flanc du barbare , qui tomba <fe 
son cheval ; deux autres voulurent le venger, 
et me firent une légère blessure au bras. 
Bolabellà n avoit pas été atteint ; la chute de 
son cheval avoit entraîné la sienne ; ye lui 
donnai le mien et pris celui du Marse. Les 
légions repoussèrent les ennemis ; mais la |»fr- 
mière déroute avoit été trop grande pour qœ 
la Wcloire pût être complète. LesGermains se 
retirèrent, et nos troupes rentrèrent en boit 
ordre dans le camp. On m*a dmmé cemntift la 
couronne civique <, pour hvoir sauvé la vie i 
ttohbeUa ; faut-il ajouter qui! m^accable d» 
remerchnens pour une action qu il eut fiofe à 
ma plaça? 

La saison avancée , et la rigueur en <£iMt 
suspendront pour qnelque temps \c^ opérs^ 
fions de la campagne. Demain nous bobs 
mettronjt en maitbe du cAté de fai riiîèxB 
Amim *• 

Cé^arsy embarquera, avec les Upoms , met 

' Auîj^s GîtlEu». Piùie, etc. etc. 

les 
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les vaisseaux qui les amenèrent ; nne partie 
de la cavalerie se dirigera , en côtoyant la 
mer , vers le Rhin , et Cécina traversera lea 
marais avec ses troupes, qui consistent en 
quatre légions , sur la chaussée étroite élevée 
autrefois par Lucius Domitius. 

Comme j accompagne le général , il n'est 
pas vrais^nblahle que je trouve Foccasion de 
f écrire avant notre arrivée dans nos quartiers 
dliiver , où j'espère recevoir de tes nouvelles. 



LETTRE XXIX. 



JN ou s arrivâmes hier , après un voyage 
pénible, au lieu de notre destination i. Ger- 
manicus, pour alléger la charge des vaisseaux 
dans fendroit le plus dangereux de notre 
navigation , fit aller far terre Vitellius avec 
la seocmde et la quatorzième légion. Le temps 
étoit très-gros avant que nous fiissions entrés 
dans Fembouchure du Visurgis ^ , où nous 
reprîmes les troupes qui avoient marché 

'Tacite, liv. I. 

* Visurgîs ; le Weser. 



C Ï30 ) 
-avec beaucoup dé peines et de dangers k 
travers les marais ; mais la présence de leur 
générai leur fit oublier toutes les fatigues. 

Cécina et soû armée ^toient arrivés quel- 
ques jours avant nous. Tu apprendras la vic- 
toire remportée par ' cet habile guerrier , 
9près des difficultés inôuies , et un combat 
acharné. 11 s'est couvert d un honneur, ira- 
mortel en sauvant les légions qui lui étoient 
confiées. Sur la nouvelle qu'il étoit attaqué 
et environné par toute l'armée d'Arminius , 
et qu'un corps nombreux de Gennains étort 
en marche pour aller ravager le territoire 
des Gaulois , les soldats restés pôiir garder 
les quartiers d'hiver ,-£)rmèrent l'infâme ré- 
solution , dans leur efi'roi , de détruire le pont 
èur le Khîn , afin de prévenir à la fois la 
retraite de notre armée et l'invasion dès Bar- 
jbares. Agrippine ', avec un courage digne de 
la petite-fille d'Auguste et de la femme de Gèr- 
înanicus , prit sur elle léHevoir d'un comman- 
dant en chef , et s'opposa à leur dessein. Elle 
reçut, à l'entrée du pont conservé par son cou- 
rage , le victorieux Cécina et ses légions : elle 
les contbla d'éloges et de remercîmens, distri- 

' Agùppine 5 fille de Marcus Agrippa , et de Julie , 
fille d'Auguste. 
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bna des habits aux soldats et des secours MX 
blessés. L'armée la chérit presqu'à légal de 
Germanîcus. Je crains bien que ses vertus 
et la hauteur de son anie ne la fassent moins 
çdmer de l'empareur : déjà il laisse percer » 
dans ses lettres à son fils adoptif , la jalousie 
qu'il conçoit de ses succès. Cependant la 
conduite de ce dernier est sans reproche ; il 
ne perd aucune occasion de faire valoir Ti- 
bère , et de porter l'amour des soldats sur 
leur empereur. Il visita ce matin les bles- 
sés , smforma des actions et de la con- 
duite de chaque homme , loua leur courage ^ 
et les consola par l'espoir de nouveaux 
succès. Les Gaulois lui ont offert des ar- 
me^, des recrues , des chevaux et des tri- 
buts ; il n'a accepté que les chevaux et les ar- 
mes ; et c'est sur sa fortune particulière qu'il 
prend les récompenses qu'il distribue aux 
soldats* 



I a 
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LETTRE XXX. 

J'ai reçu ta lettre , mon cher Septîmîus , et 
mon bonheur est extrême: tu viens pass^ 
l'hiver avec ton ami ! Je ne te dirai pas ce 
que j'ai senti en lisant dette preuve touchante 
de ton amitié ; ton cœur l'a déjà deviné. Tes 
engagemens avec Drusus et ton départ au 
printemps pour l'armée d'Illyrie senties seules 
choses qui viennent interrompre ma joie, mais 
elles donnent un double prix à ta résolution* 
J'attendois une lettre de Valérius par le même 
Courier; il est vrai que son séjour à sa maison 
de Baies explique son silence. Ce que tu me 
dis de Valérie a vivement excité ma curiosité : 
elle n*avoit que douze ans lorsque je quittai 
Home , et même alors je ne l'avois jamais vue ; 
sa mère Sempronia qu'une santé délicate oblî- 
geoit à vivre sous le climat plus doux de la 
Campanie, la retenoit toujours auprès d'elle. 
Elle est , 3is-tu , depuis sa mort , l'amie , la 
compagne de son père. Heureuse Valérie ! 
que jai souvent regretté un semblable sort ! 
Livie écrit à son frère Germanîcus ; elle 
lui mande entr autres choses qu'Aurélie s'est 
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éyanonîe au milieu d'un cercle nombreux , cir 
apprenant que je vivois encore. Dolabella a 

" demandé un congé jusqu'au printemps ; mais 
le général , ayant précédemment défendu à 
tout officier de s'absenter , n'a pu le lui accor- 
der. César veut entrer de bonne heure en 
campagne ; il voudroit finir cette guerre par 
Tin coup décisif. Il rassemble à cet efibt toutes. 
les forces qu'il peut réunir : il a donné ordre 
qa*ane flotte considérable fut prête à mettr» 
è la voile , et il a envoyé Silius , Antéus et 
Cécîna présider à la construction de vaisseaux 
assez forts pour résister à la violence des mers 

' du Nord'. Dolabella doit prévenir les Bataves 
que le rendez-vous sera: dans leurs ports. 
Nous nous embarquerons aussitôt que les 
vents d'hiver auront cessé de souffler ; l'ar- 
mée se trouvera ainsi dans le cœur delà Ger- 
manie en beaucoup moins de temps qu'elle, 
n'aoroit mis à y pénétrer par terre. Si l'on 
considère la courte durée des étés dans cette 
région, le temps qu'on est obligé de per- 
dre dans les marches , dont les longueurs et 
les difficultés sont augmentées par la nature 
du pays et l'opiniâtre activité des habitans> 
qu'on y ajoute l'embarras des bagages qu'on 
pourra de cette manière transporter facile- 
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ment sans retarder les opérations , on trou- 
vera le plan de César aussi sage que hardi. Il 
voit avec chagrin que Tibère , prétextant le^ 
troubles de TAsie pour le séparer des légions 
qui lui sont dévouées , cherche à lui ravir les 
conquêtes , que sa prudence et sa bravoure 
dans les campagnes précédentes lui garantia- 
soient pour celle-ci , et tout augmente son im- 
patience de terminer promptement la guerre. 

Malgré les soins de notre général , j'en* 
tends des murmures et les reproches qu'on 
fait à Tibère : on croit qu'il s'étudie aux plus 
odieuses mesures que puisse suggérer une po- 
litique injuste et illibérale. La cruauté féroce 
d'un Arminiusdans les combats., peut-ellese 
comparer aux crimes accumulés que médite 
froidement un homme d'état et dont il dirige, 
l'exécution du fond de son cabinet ? 

Si je t'ouvre mon ame , Septimius , sur ces 
matières importantes 5 j'en détourne soigneu- 
sement ceux qui voudroient s'y livrer devant 
moi ; notre devoir est de résister à laccrois- 
sement et à la corruption du pouvoir , mais 
non de fournir un prétexte à ses excès par des 
discours séditieux. Tu sais si j'étois fait pour 
jouir de laUberté de nos pères. Ah! sans doute 
nous n'en étions plus dignes , puisque noua 
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lavons perdue ; mais cet immortel souvenir 
me préservera d'un honteux avilissement , et 
je saurai me soumettre aux loix sans m abais- 
ser à flatter la puissance. 

Arminius fait , dit-on , des préparatifs im- 
menses ; la réflexion que Sigismar est parmi 
nos ennemis , vient souvent me troubler : mes 
yeux cherchèrent inutilement a le découvrir 
dans le combat qui eut lieu entre leur cava- 
lerie et nos troupes ; et quelques informa- 
tions que j'aie prises , je n'ai pu rien savoir. 

» . ■ ■ ' ■ I ' ■ 

LETTRE XXX II. 



Avec quelle rapidité ont fui les heures con- 
sacrées aux doux entretiens de l'amitié ! et qui 
pourroit remplacer cette sublime alliance des 
âmes ? Ta présence, Septimius , redonnoit 
une nouvelle activité à tous mes sentimens-; 
l'adversité et la mort même n'ont pu triom- 
pher de notre union. Que j'aurois besoin dans 
ce moment de tes consolations ! Le messager 
que j'envoyai à Valérius avant ton départ , l'a 
vainement cherché , et le bruit répandu si 

» La partie historique de cette lettre est tîrée de Tacîle, 
liv. !• 
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soigneusement par Tibère , qu'il avoît quitté 
Baies et sétoit embarqué à Brindes * pour 
passer dans la Grèce ^ me paroît tout-à-fait 
improbable , malgré des lettres de plusieurs 
citoyens de cette ville qui assurent ly avoir 
Vu. Si ce récit , étoit vrai , le Courier n'eût-il 
pas découvert dans quel vaisseau il est parti 
et vers quel lieu il dirigeoit sa course ? Un sé- 
nateur aussi distingué ne peut facilement se 
cacher. J'ai néanmoins adressé les lettres que 
le lui écris, chez l'hôte où il a, dit-on, demeuré, 
en attendant un vent favorable. Je n'ai point 
encore perdu toute espérance : lorsque mes 
devoirs ici seront remplis , j'irai acquitter 
ceux qu'il a droit de réclamer , et je ne pren- 
drai aucun repos, dussé-je parcourir la terre , 
jusqu'à ce que j'aie découvert la retraite du 
protecteur de ma jeunesse. 

Peu après ton départ pour l'IUyrie , tandis 
qu'on préparoit nos vaisseaux , César détacha 
Silius pour faire une incursion sur les terres 
des Cattes. Il se mit lui-même à la tête de six 
légions , sur la nouvelle que l'ennemi assiégeoit 
une des forteresses qui commande la rivière 
Luppia * ; mais des pluies violentes et sou- 

' Brundusium j Brindes. 
■ Luppia; la Lippe. 
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âaînes empêchèrent Sîlius de rien tenter de 
considérable : il ne put emmener qu'un mé- 
diocre butin et quelques prisonniers , parmi 
lesquels sont la femme et la fille du prince des 
Cattes. César n'eut pas un meilleur succès ; 
lefs assiégeans avoient fui à son approche : ils 
détruisirent en se retirant un ancien autel dé- 
dié à Drûsus. Germanicus 1 érigea de nouveau 
et fit célébrer des jeux en l'honneur de son 
père : il y concourut pour les prix; je fus 
assez heureux pour en remporter plusieurs. 
César fit élever des forteresses et des retran- 
chemens dans quelques endroits ouverts à 
Tennemi ; et dès que la flotte eut appareillé , 
' nous nous embarquâmes sur le canal auquel 
Dïusus ^ a donné son nom. Son fils qui ne 
manque jamais une occasion d'honorer sa mé- 
moire , oflrit un sacrifice à ses mânes sur le 

* Drusos , le dernier des fils de Livie , célèbre par 
ses conquêtes qui lui acquirent le surnom de Germanicas^ 
transmîssible à ses descendans. 11 mourut à Page de trente 
ans. Voyez son caractère dans Vell. Pat. Tacite, elc.etc. 

Le canal de Drusus^ entre Arnheim et Doesburg , dans 
la Gueldre, à huit milles d'IsUVort et de Doesburg, 
Tesselgat ou Tivelstroom. V* Ainsworth , Gluvérius. 
On dit que Dru sus n'eût joui de la souveraine puissance 
qu^afin de Tabolir pour jamais^ ce qui le fit moins rC'* 
grelier d'Agusle. 
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pont de la galère prétorienne , le oonjuràirt 
dans ses prières de le guider dans une entre? 
prise semblable à celle qui répandit autrefois 
le bruit de sa renommée jusqu'aux: pays les 
plus lointains. 

Nous continuâmes notre voyage sur la mer 
du Nord. Les Romains sont restés long-temps 
sans tenter cette expédition : Druâus qu'iU 
ne sauroient trop regretter , puisqu'il étoit 
la dernière espérance de la liberté expirante; 
Drusus est le premier de nos guerriers qui ait 
affronté cet Océan orageux et ces côtes in- 
connues. Son fils contemploit avec transport 
ces flots terribles quirappeloientà son cœur 
sensible la mémoire de son père «Marcus , me 
dit-il , * regarde la hauteur majestueuse et là 
» couleur verdâtre de ces vagues : combieflr 
» ce spectacle est plus imposant que celui que 
»nous voyons des ports de Misèn« et de 
» Ravenne ^ ! Ces trophées en llionneur de 
» mon père sont plus fameux et plus durables 
«que le marbre de Paros ou de Corinthe. 
» Lorsque les pyramides de l'Egypte seront 
» au niveau de cette terre d'où elles élèvent 

■ Misène et Ravenne ^ deux principales stations de U 
flotte romaine. Les vagues de l'Océan sont beaacoop 
plus vertes que celles de la Méditerranée» 
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» maintenant Jeurs têtes hardies ;. lorsque les 
» raines des temples , des cirques , des obélisf 
» ques exhausseront les vallées à la hauteur 
» des montagnes , lorsque Rome sera confon- 
» due avec les Barbares , et que nos esclaves 
» seront devenus nos maîtres ^ ces vagues ré- 
» sîsteront encore aux secousses de la terre, et 
» elles survivront aux révolutions des empi- 
.a> res ; elles rendront encore témoignage à 
1) rintrépidité de celui qui le premier osa af- 
» fronter leur furie. 

» Que Socrate discoure sur la mort, et que 
a> Zfénôn pose les maximes du stoijcisme ; 
«voici la véritable école de la magnanimité, 
» du courage et de la vigilance. Où prendroit- 
a>pn de plus sublimes leçons sur l'instabilité 
»des choses humaines , l'inconstance de la 
9 fortune, la nécessité d'une continuelle sur- 
» veillance , d'une active industrie , d une dis- 
» cipline exacte , et d'une présence d'esprit 
-j» inébranlable ? C'est ici que l'on doit appren- 
j» dreàse convaincre des avantages de l'union, 
j) delà subordination, et d'une ferme confiance 
}>dans l'immortel régulateur de l'univers w. 

Nou§ conversâmes ainsi pendant la traver- 
sée 5- et les vents étant favorables , nous arri- 
vâmes , après une heureuse navigation, àfem- 
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boucliure de TAinisia. GermâBÎcus c^fte ici j 

la flotte pour s'avancer à marche forcée dans | 

le pays. i 



LETTRE XXXII ^. 



Je ne f e fatiguerai pas du détail de nos mar- 
ches depuis TAmisia jusqu'au Visurgîs , sur les 
bords duquel nous sommes campés , et qm 
seul nous sépare de l'armée d'Armînius. Son 
frère Flavius qui a toujours combattu sous nos 
drapeaux avec une fidélité inébranlable , se 
trouve actuellement avec nous. Il n'a ni les 
talens , ni l'ambition du chef des Chérusqaes; 
mais il joint à un com'age intrépide une pro- 
bité sévère , et fut toujours un alliée utile. 

Arminius a paru ce matin sur la rive oppo- 
sée , et a demandé à conférer avec lui. Germa- 
nicus y a consenti; et ayant observé qu'il avoit 
fait éloigner sa garde , il a commandé à nos 
archers de se retirer. Plusieurs de nos officiers 
désirant assister à l'entrevue des deux frères; 

' Eutrevue de Tlavlus et de son frère. Tacito, llir. i. 



j'ai VQoki les y suivre dans l'espoir d'avoir 
des nouvelles de Sigîsmar. — Je n'ai pas été 
plus heureux qu'à l'ordinaire. 

Arminius a salué Flaviusqu'il n'avoitpas vu 
depuis long-temps : ce dernier avoit perdu 
un œil, durant cet intervalle|, dans les campa* 
gnes de Tibère. Cette circonstance a fixé l'at- 
tention de son frère ; il voulut savoir quelle 
récompense on lui avoit donnée pour un tel 
.malheur. Flavius répondit que des courour 
nés , des colliers et. d'autres honneurs mili- 
taires 5 ainsi qu'une augmentation de paie , 
avoient été le prix de ses services. Armii^ius, 
l'ayant écouté avec mépris, lui a demandé com- 
ment il préféroit être un mercenaire aux or- 
dres d'ïfn tyran , à l'honorable emploi de com- 
mander un peuple qui combattoit pour sa li- 
berté ? Ces reproches ont touché foiblement 
Flavius, qui lui a parlé de la grandeur de Rome, 
de la clémence de Tibère envers sa femme et 
son fils qu'on traitoit à Ravenne avec le res- 
pect et les mêmes égards qu'ils pourroient 
attendre d'un père et d'un époux : mais loin 
d'appaiser Arminius, il sembloit que ces noms 
augmentassent sa rage; il atraité son frère d'es- 
clave , lui a reproché de servir contre son pays 
et ses parèns : l'autre à son tour l'a accusé de 
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perfidie envers Varus et d'avoir ttoûblé k 
repos de la Germanie. 

ce La liberté, lui a-t-il dit , estun masque dont 
tu couvres ton ambition. Ton indomptable or- 
gueil ne peut souffrir de maître ni d'égal. 
C'est toi qui détruis les Chérusques ; ce ne 
sont pas les Romains. Plus fidèle aux traités^fio^ 
lennels qui lioient notre nation à la républi- 
que , tu aurois maintenu ton pays dans s6n 
indépendance ; tu aurois acquis un allié gé* - 
néreux et puissant, prêt à te défendre con^fre 
tes voisins. Je ne suis point un traître»; mei 
principes n'ont japniâis varié , et les Chérus* 
ques apprendront un jour que l'homnië qui 
trabit la foi jurée à se^ ennemis , ne là res- 
pecte pas davantage à l'égard de ses amis ?>. 

Arminius^ à ce discours , s'est répandu en 
invectives contre les Romains et en injures 
contre son frère. Celui-ci, perdant toute pa- 
tience , a crié qu'on amenât son cheval et ses 
armes ; et, malgré la rivière qui les sépàroîti 
ils aHoient dans leur fiirie s'y plonger tous deux 
pour la traverser et décider leur querelle, si 
Stertinius ne se fût opposé à ce combat impie: - 

L'armée a firémi de ce qui venoit de se passer,^ 
et l'horreur des discordes civiles s'est peinte 
sur tous les visages. Gennanicus a profité de 
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jiset événement pour leur faire une utile leçon, 
c Voyez , a-t-il dit , à ceux qui Fentouroient , 
» voyez quels sout les fruits de la désu- 
» nion 5 et quelle tache elle imprime aux plus 
» grands caractères! Des principes séditieux 
» et l'amour du changement ont flétri tous 
» les lauriers d'Arminius ; et Flavius même 
jf dpnt la foi , la persévérance dans une juste 
» cause, méritent nos éloges , se voit en-- 
» traîné malgré lui à tourner ses armes con- 
» tre sa patrie, et pleure sur chaque victoire 
» qu'il nous aide à remporter sur elle. La 
i> haine qu'on porte à ceux qu'on doit aimer 
» est d'autant plus implacable , qu'elle s'est 
» accrue par la difficulté qu'on éprouve à rom- 
» pre des liens chers et sacrés. Que les dieux 
» préservent de pareils crimes les enfans de 
» Komulus,! Assez long-temps leurs bras 
» veBgeurs s'appesantirent sur nous: puis-* 
» sent- ils 9 en nous accordant la victoire ^ur 
» ces peuples égarés , les forcer bientôt à 
» jouir de la paix et du bonheur ^ ! 

Les troupes, applaudissant aux discours du 
général, ont repris leurs travaux avec une 
atdeur nouvelle. Les ponts seront achevés dans 
peu de jours , et nous devons nous attendre 
très ^prochainement k uuq afi'aire générale* 



( i44) 



LETTRE XXXIII I 



J. OUTE Tarmée a passé ce matin le Visur- 
gis ; la cavalerie l'a traversé à gué sur plu- 
sieurs points , afin d'amuser l'ennemi et de 
protéger le passage des légions. Les fitiiés- 
bataves , dont on ne sauroit trop àdmîrer 
l'intrépide hardiesse , sont tombés par leur 
témérité dans une embuscade des C3|Lérusr 
ques ; la plus grande partie de leur noblesse 
y a péri ;' le reste , aidé par notre cavalerie 
que commandoient Emilius et Sternîus , n a 
dû son salut qu'à son courage. 

Un transfuge , venu dans la journée, nous a 
avertis que les forces combinées des divè^^ses 
nations de la Germanie étoient rassemblées 
dans le bois consacré à Hercule > et que leur 
chef se proposoit d'attaquer notre camp cette 
nuit. Leurs feux que nous apercevions , et 
les rapports de ceux qu'on avoit envoyés 
à la découverte , ont confirmé ce récit. Après 
avoir tout préparé pour recevoir l'ennemi , 

' Visite du camp. Tacite, liv. il. Voyez Polybe pour 
la description d'un camp romain. 

Gcrmanicus 



> 
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Oeiinadicns tu^a oommaniqaé soti eLessein ijU 
découvrir par lui-mêitie quelle étoit l'opiniou 
des soldats, et A la Veille duue* afi'aire g^-^ 
D nérale , ajouta-t-il , il est important de 
j> bien connoître leurs dispositions. Si Ton 
I» en croit les tribuns et k^s centurions ^ les 
» hommes sont toujours avides de se me-» 
» snrer avec Tennemi. Mais je me méfie de la 
n servilité de mes affranchis et des préven-^ 
j> tioUs de mes amis. Si j'assemble un con- 
9 seiU.ce qui est proposé par deujc ou troi» 
» che£( est indubitablement adopté par le 
» reste. Le seul ihoyen de savoir a quoi m'en 
n tenir est de liie déguiser , et^ ce soir , me 
Il mêlant dans la foule , d'écouter les doléan-^ 
3 ces des rsoldats dans la confiance et l-abaip* 
i doii de leurs repas » « De tout autre gënéf^al , 
ee fKTOJet m'eût embarrassé; jaurois' craint 
qu'il ne trouvât la vérité qu'il cherchoit.5 
tnais.je n*avois rien à redouter pour Ger- 
tnànicds* 

Aussitôt que la ntiit eût répandu ses om^ 
brea 5 nous avons commencé notre ronde-; 
et sortant par la porte Augurale ' , pouf 
éviter les sentinelles du Préfoire ^ nous avons 
<&igé nos pas Vers les tentes des alliés. Tout 

' ^ JJA^gw^ étoit une espècç de çbapelle. 

K 
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étoit dans le meilleur ordre parmi euXi Ib 
s'entretenaient des récompenses qu ils atten-* 
doient de la générosité de César, etdèravaâ^^ 
tage que leur procureroit lafibiblissement 
de leurs voisins. Nous sommes entrés ensuite 
dans le centre du camp * par la voie Quintana. 
Quelques-unes des tentes étoient ouvertes , et 
les soldats assis autour des tables, parloient 
de Germanicus. Un entr'autres se fidsoit re- . 
marquer : il étoit au rang de ceux' qui sont 
armés de javelots ; il paroissoit plus animé 
que ses compagnons. La vive gaieté delà jeu- 
nesse étoit répandue, sur tous ses traite. 
c( Enfin ce sera demain , dit - il que nous 
9 verrons un combat, et que Germanicus 
a# pourTja se convaincre que ^malgré ce que 
» prétendent nos pères , la race présente n'a 
» pas dégénéré ». — ^ Penses-tu , dit un au- 
tre , :» que Scipion l'Africain se soit jamais 
» mieux battu que notre César ? et pour- 
» quoi ne suivrions-nous pas son exemple? 
» Dans quel temps a*t-on vu un général qui 
9 sût lancer plus loin le javelot et le disque , 
» ou qui le surpassât à la danse pyrrhique ? 
» J'ai cent fois essayé vainement c^'imiter son 
» agilité ; il est notre ckef en toute occasion. 

' C'ëtoit la partie da camp occupée parles vivandiers. 
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» Jules étoît^ sans doute «un fameux* guer- 
» lier; mais je combattrois 'quiconque ose- 
» roit soutenir qull fut supérieur à notre 
» général «. -r-cc Resterons-nous » ? me dit Gèr-? 
manicus , en me prenant le bras« — « Si je res- 
»- tois, )é serois obligé dé répondre au défi 
» de.ce soldat ». 

Passant aux tentes des Princes ^ , nous 
avons été témoins de la joie de ces guerriers 
. qui 9 dans la vigueur de Tàge , joigent encore 
l'expérience à la force et à l'activité. Dans la 
première tente, une nombreuse troupe buvoît 
à la santé du général, ce Quelle honte , di- 
9oit luBr, D si nous ne profitions pas de Texem- 
D- pie que nous ofi're celui qui semble ne nous 
»^ commander que pour avoir le droit de 
D.ncAs devancer dans les fatigues et. dans 
» les dangers j ! — «r Avec quelle impatience y 
dit on. autre, » j'attends . le . jour où nous 
n prouverons au prince des Chérusques toute 
» notre horreur pour sa perfidie ! et , pour 
» rionsrnous regretter la vie., après avoir 'été 
n témoins des honneurs rendus par Ger- 
D manicus aux légions qui périrent avec 
4» Vaçus »? 

JDeJànous sommes allés aux tentes des Triarii; 

^ ^«'Jaste-^Lîpse^ de dOilf. Rom. 

"" xi 
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ces l;ihive8 vétérans s'occupoient à frotter 
leurs araiures et à aiguiser leurs épées ; ils pa- 
roissoient attendre etf désirer le combat duleii'* 
demain, ce Si nous combattons , comme je ïes^ 
» père , disoit un de ces braves , ce sera la 
» quinzième bataille, à laquelle j aurai' assisté; 
» mon cœur présage un succès certain. J'ai 
« setrvi long-temps^sous Drusus ; c etoit un ex^ 
9 ccdlent général : mais je pense que son fils se 
j> lui cède pas en talent » .- « Servilius, s'écrioit 
un autre , » je f ai souvent dit qu'il oonnoît les 
» actions de cha^e soldat de Tarmée; il poui> 
« roit te faire un, récit plus exacte que moi- 
« même des batailles et des sièges où yai reçu 
» toutes mes blessures^ DernièremcsH^ lorsque 
d: les Germains attaquèrent Cécina^* je fus 
» frappé d'un coup de lance : il vintroc^oir » 
D s'assit sur ma couche ; et prenantmon bom 
i> dier qui étoit resté près de moi , il compta 
» les coups dont il avoit été peFcé. Crasti* 
2) nus , me dit-it , ménage - toi pour ton pays , 
» des hommes tels n^foe toi soutiennent di- 
1) gnement la gloire de nos pères et excitent 
if l'émulation de leurs epÊms ». • 

(c Sa modestie égale sa valeur , dit tin troî* 
sième ; » il n'est ]doint entouré de vils flatteurs 
» ni de parasites : tenîjjre époux, boiQ pèj^e , 
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» il n est pas moins cher à ITiumanité que fa^ 
» vorisë par la gloire ». 

Germanicus, embarrassé deces éloges, s'est 
hâté d'aller âia pavillon de la cavalerie : Tardenr 
et la gaieté animoient tous ces jeunes guerriei's » 
ils ne parloient qu'avec transport du combat 
qui s'approchoit. « I,e Visurgîs , disoîent-ils» 
» ne le cédera pas en célébrité au Mé taurus ^ . La 
jy famiUe Claudienne fut toujours féconde en 
» héros, et Germanicus ajoute un dotlble éclat 
» à sa race. Quelle majesté brille Sûr son vi- 
» sage ! quelle élégance dans ses manières » ! 
» Ces jeunes chevaliers , me dit tout bas legé- 
» néral , voient tout en beau , et jfe ne dottté 
» pas qu'ils ne combattent avec autant d ar- 
»deùf qu'ils me louent. Allons entendre les 
ji tribuns ». 

Plusieurs étoîent réunis dans la tente de 
Gains Albinus , qui leut donncit uii grand 
repaÀ. Nous ne nous somtnes pas approchés 
dans la crainte d'être aperçus par les gens 
qui servoient. Nous avons néanmoins en- 
tendu quelques officiers qui faisoient féloge 
des sages opérations de la campagne ; deux 
d'entr'eux , placés à fentrée de la tente « con- 
temploîent les astres et s entretenoient do 

* RWière d'Italie , appelée Métro. Cliivérius. 
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l'excellente traduction de TAstronomie d'Ara- 
tus ' par Gerïnanicus. La conversation de- 
venue alors générale , a roulé sur les con- 
noissances diverses du fils de Drusus : tout 
le monde est convenu qu'il égaleroît Jules- 
César , si le génie de Rome le conservoit à 
la république. 

. permanicus s'étoit éloigné pendant ces dis- 
cours , et se disposoit à rentrer, dans sa tente , 
lorsqu'une voix , qui ne m'étoit pas incon- 
nue , a appelé la sentinelle : nous avons jeté 
nos manteaux en courant sur les ouvrages 
avancés. JEn même temps les soldats qui cam- 
pent à l'occident , ont quitté leurs tentes pour 
savoir ce qui arrivoit : c'étoit un cavalier ché- 
rusque, suivi de quelques autres. Ilssont venus 
presque sous nos lignes ; et le chef ,. $'adres- 
sant iosolemmeât en langue latine aux soldats, 
a oflèrt, de la part d'Arminius, des femmes, 
des terres , et cent sesterces ^ à tout homme 
^ui ^ par sa désertion, voudroit se soustraire, 
disoit-il , à une destruction certaine. J'ai re- 
connu la voix de Morven, ce jeune homme 
qui, fut la principale cause de la mort de 

' Ccfl ouvrage' subsiste toujours. 
• Le seslerce valoit iroîs sous et demi de notre moD« 
noîe. 
\ 
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Carîovalde en s'opposant à son élection. Nos 
soldats , enflammés de colère , se sont écriés 
unanimement qu'ils acceptoient ce présage , 
et qu'ils sauroient bientôt s'emparer de tous 
ces biens qu'on venoit leur proposer. Le gé- 
néral a doublé les postes , en cas que le chef 
des Chérusques Voulût prendre les retran- 
chemens d'assaut. Il s'est avancé en efiet ; 
mais , voyant que nous l'attendions , il n^a 
pas risqué l'entreprise. 

Après avoir quitté César , j'ai réfléchi 
avec inquiétude à ce qui venoit de se passer. 
Sigismar n'auroit jamais consenti à . par- 
tager la faveur d'Arminius avec le meur- 
trier de son père. Quel a donc été le sort 
de cet infortuné ? J'ai été long -temps tour- 
menté de ces idées, qui n'ont enfin cédé qu'à 
l'espoir de la victoire. Il est tard. L'armée 
, se inet en bataille au lever du soleil. Adieu ! 
je vais essayer de prendre du repos. 
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Xi £ s chants du triomphe retentissent dans 
le camp ; la poursuite de Tennemi a duré 
tout Iç jour. Quoique harassé , je ne puis 
diiïérer d^ te faire partager le bonheur que 
jiou^ éprouvons. 

Au lever du soleil , nous avons offert les sa* 
prifices accoutumés; L'espoir et le courage, 
présages plus certains que ceux que donnent 
les entrailles des victimes , brilloient sur les 
visages. Notre général a disposé son arméç 
dans une plaine nommée IdistavisUs ^ entre 
Iç Visurgis et des montagnes couvertes de 
bois , qui forment un amphithéâtre autour 
des sinuosités de la rivière. 

Arminius a rangé ses troupes sur un vaste 
terrain : une partie occupoît le côté opposé 
4e la plaine , et l'autre s'est placée à l'en- 
trée des bois. Le lieu où nous devions com- (| 
battre étoit parsemé d'arbres , et couvert de 
buissons et de ronces. César a exhorté les sol-» 
dats à surmonter avec vigueur les difficultés 
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de notre positîan , sans s'émouvoir de la ^xir 
périorité du nombre. Les ennemis , leur a-t-il 
repré J^enté , ne peuvent tirer aucun avantage 
de lïnégalité du terrain ; ils seront au con- 
traire gênés par la grandeur de leurs bou- 
cliers et la longueur de leurs tences , lorsqu'il, 
faudra combattre parmi les broussailles, La 
conduite ferme et le sang froid des Romain» 
ont un grand avantage sur l'impétuosité de 
ces barbares. « Leur esprit ni leuys corps 
ji ne sont pas accoutumés à résister à des 
» travaux continuels : s'ils n'ont pas vaincu 
)) à la première attaque , ils se livrent au 
» découragement sans que la crainte de la 
» honte les retienne. Indisciplines , ils mé- 
» prisent ou négligent les ordres de leurs 
» cheis , et la férocité , plutôt que Vamour 
» dt la patrie , ou le sentiment de l'honneur, 
D les pousse au combat. Vils et timides dans 
» le malheur, ils usent avec orgueil et cruauté 
>x de la victoire. Rappelez-vous , Romains , 
» que nous sommes au cœur de la Gerraa- 
» nie , plus près de l'Elbe que du Rhin ; 
^ il fiiut maintenant, par un dernier eflbrt, 
;d mettre un terme à vos longues fatigues et 
M le comble à la gloire que vous avess ao-» 
» tpise si chèrement. Marchons sur leis traces 
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» de mon père : nos noms seront inmior- 
» tels. Vengeons Varus et ses légions , et 
» qne le sang ennemi appaise leurs *manes 
» irrités qui accusent notre lenteur ». 

^ cette harangue , à peine nécessaire , les 
soldats à grands cris ont demandé le com- 
bat, et nos rangs se sont formés dans Tordre 
suivant : Les auxiliaires gaulois et germains 
étoient placés en avant ; après eux , les ar- 
chers à pied ; quatre légions venoient en- 
suite , suivies de César , avec deux cohortes 
prétoriennes et la cavalerie d'élite. Derrière 
nous , marchoient quatre autres légions avec 
les troupes armées à la légère et le reste des 
cohortes alliées. 

Nous devions maintenir le combat dans 
cet ordre; mais César , s'apercevant qu'Armi- 
nius avoit placé des Chérusques en face sur la 
montagne, dans l'intention de fondre sur nous 
de ce poste avantageux , et voyant quils s'a- 
vançoient avec fureur pour nous attaquer^ a 
envoyé un corps de cavalerie pour les prendre 
en flauc , et donné ordre à Stertinius d aller 
avec le reste les entourer ou les prendre en 
queue. Une circonstance singulière a con- 
tribué à relever le courage de nos trou- 
pes. Huit aigles ont para sur »os têtes et 
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dirigé leur vol sur les bois voisins : le gé- 
néral les montrant aux soldats : « Suivez ces 
» divinités tutélaires , leur a-t-il dit ; elles vien- 
» nent elles-mêmes nous enseigner le chemin 
» de la victoire » . L'ardeur est devenue gé- 
néirale , et bientôt la fortune du jour s'est 
déclarée pour nous. Rien ne peut égdlet le 
désordre de l'.ennemi ; ceux qui étoient dans 
la plaine fuyoient dans les bois , et ceux qu'on 
avoit postés dans les bois , se jetoient dans 
la plaine : nous avons chassé les Chérusques 
de la montagne. Artfiinius , quoique blessé , 
a déployé un courage infatigable ; il animoit 
les combattans par son exeinple , il les ex- 
citait de la voix ; et tombant sur nos ar- 
chers , il les auroit mis en déroute , si je ne 
m'étois trouvé auprès des auxiliaires pour 
les encourager. Aidés de ce renfort, nous 
l'avons forcé d'abandonner le champ de ba- 
taille avant même que la cavalerie ne fut venue 
à nôtre secours . Je regrette de n'avoir pu faire 
Arminius prisonnier : il a trouvé le moyen d'é- 
chsfpper avec son oncle Ingomar , autrefois 
ami des Romains. Us ont trompé notre es- 
pérance en se défigurant , à ce qu'on imagine , 
avec le sang qui couloît de leurs blessures ; 
mais je soupçonne plutôt que quelques Ger* 
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mains , quoiqae de nos alliés , auront favorisé 
leur faite. Si la cavalerie qui poursuivoit les 
Chérusques avoit pu arriver à temps ♦ noo^ 
nous en serions indubitablement emparés. 
L'ennemi a été complètement vaincu : an 
grand nombre s*est jeté dans la rivière et a 
été noyé ou tué par les soldats. Nous avons 
fait un carnage horrible : la terre , dans un 
espace de huit milles , est couverte de morts, 
et la poursuite a duré depuis la cinquième 
heure jusqu'au déclin du jour. Les archers 
qui , sans nous , auroient été taillés en pièces , 
ont assouvi leur vengeance sur ceux des en- 
nemis qui s'étoient réfugiés au haut des ar- 
bres : j ai fait cesser ce jeu cruel aussitôt 
que je m'en suis aperçu , et j'ai commandé 
qu'on les fît prisonniers. On a érigé sur le 
champ de bataille un trophée des armes des 
nations vaincues , sur lequel on a inscrit leurs 
noms. L'armée, cédant au désir de Germani- 
cus , a salué Tibère Imperator ; mais cet hon- 
neur n'est dû qu'à celui qui , durant l'action , 
s*est montré aussi brave soldat que grand capi- 
taine Il a décerné des récompenses à ceux qui 
86 sont distingués 9 et à moi particulièrement, 
pour avoir soutenu et repoussé les derniers 
eâbrts d'Arminius. Grâces aux dieux , notre 
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perte a été médiocre. Les Germains étoieni 
néanmoins remplis d une telle confiance ^ 
qu'ils avoieut apporté une grande quantité àe 
èhaînes pour lier les prisonniers : nous les 
avons trouvées parmi les dépouilles. 



LETTRE XXXV ^ 



La bravoure de ces peuples et leur amoii^ 
pour l'indépendance sont vraiment digneii 
d'admiration. Ni les pertes qu'il;» ont laites 
dans le dernier combat , ni toutes leurs dér 
tresses n'ont auts^ut excité leur douleur et 
leur indignation , que la vqe des trophéef 
élevés par notrq armée sur la plaine d'Idisr 
tavisus. Ils avoient résolu de se retirer aUf 
delà: de l'Elbe , et d abandonner pour ja« 
mais aux. Romains leui; pays ^t lei^rs dieux 
dona^tiques ; mais ce spectacle a ranimé leui* 
furie ^ et ils ont décidé de réu^i|: de nouveau 
leurs forces éparses. Les vieillards , les en-r 
ia^^. ..mêmes cpuretiit joindir^ les étenciard^ 
^. Içvu: chef /et noi\s deyoïiSi nouâ^ atteiidr9 

"Tàbite,lîr. ir. - - 
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à un combat plus terrible que le premier. 

Germanicus , informé de iout ce qu'ils agi- 
tent dans leurs conseils , déjoue leurs stratagè- 
mes^ et se prépare avec une valeur intrépide à • 
soutenir Forage qui s'apprête. Tibère, ,dsuis ses 
dernières lettres, sollicite son prompt retour; 
il l'exlforte à n'agir que sur la défensive y en 
lui rappelant les succès qu'il avoit dus à 
cette méthode , et les nations qu'il avoit 
par- là réduites à l'obéissance de Rome. Mais 
Germanicus a trop de sagacité pour n'avoir 
pas pénétré la politique insidieuse de l'empe- 
reur ; il est trop courageux pour rien chan- 
ger à un système de conduite qui lui a déjà 
valu tant d'honneur, et qui lui promet de 
mettre le comble à sa gloire. Nous sommes 
maintenant en marche sur les bords du fleuve, 
et nous comptons arriver dans peu devant 
Fennemi. 

Mes inquiétudes sur Valérius ont beau- 
coup augmenté. Le courîer , arrivé der- 
nièrement de Rome , n'a apporté aucune 
réponse aux lettres que j'avoîs envoyées. 
Je serois trop malheureux si le devoir et 
mon amitié pour Germanicus ne faisoient 
diversion à mes tristes pensées. Je crains 
bien que la joie du triomphe et le bonheur 



de revoir ma patrie ne soient mêlés d'amer- 
tume. J'attends tes lettres avec impatience ; 
peut-être adouciront-elles mes cruelles an- 
xiétés. 

.Je n'ai pas trouvé un seul Chérusque , 
parmi les prisonniers , qui ait pu me don- 
ner des nouvelles de Sigismar ; je commence 
à redouter qu'il n'ait été victime de quelque 
trahison de Morven. L'estime que je portois 
à ce digne jeune homme me fait déplorer 
de ne pouvoir acquérir aucun éclairci3sement 
sur son sort. 



LETTRE X XXV I k 



(Jette journée a été fatigante ; maïs la 
victoire a souri à nos travaux , et ils ne se- 
ront point oubliés dans les annales romaines. 
Armînius , après avoir harcelé notre mar? 
che , choisit pour champ de bataille un lieu 
borné d'un côté par le fleuve , et de l'autre 
par une forêt immense. - I)ans ïe milieu est 
ime plaine étroite et marécageuse ; les bois 
sont également entourés d'un m(ar.ais pro- 

« Tacite, U», ii. - . , 



( î6ô y 

fond , ejccepté d'un seul côté , où les Aûgrl-* 
vares * élevèrent autrefois un reinpart pouï' 
protéger leurs frontières contre les încur-* 
fiions des Chérusqués. Arminius y plaça son 
infanterie ^ cachant la cavalerie près de là 
dans les bois , afin de prendre en queue les 
légions lorsqu'elles essaieroient d'entrer dans 
la forêt. César eut connoissance de ce plan 
et le fit tourner contre lennemî. Il rangea 
dans la plaine la cavalerie commandée pat 
Tubéron ; iL disposa une partie de Tinfen- 
terie pour pénétrer dans le bois , et l'autre 
pour attaquer la hauteur : il prit sur lui 
ce dernier soin comme étant le plus pé- 
rilleux , et m'accorda d'en partager le dan- 
ger. Les Germains avoient tout l'avantage 
du lieu ; le terrain les défendoit autant que 
s'ils eussent été derrière des murailles. Ger- 
xnanicus , pour remédier à cet inconvénient 4 
fraya un chemin aux légions, en faisant avan- 
cer les frondeurs , et mit le désordre parmi 
les ennemis par le moyen de plusieurs ma- 
chines qui lançoient sur eux des traits , de» 
dards et des flèches* Pendant cet intervalle» 
je parvins à gagner le haut du retranchement. 
César et les cohortes prétoriennes me suî- 
^ Ângrîrares : ils habitoicnt les envirdhs de Mînden. 

virent 
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Virent aussitôt. Après avoir pris possession et 
nous être assurés de ce poste important ^ 
nous dirigeâmes lattaque sur la forêt. La 
bataille fut longue ; l'un et l'autre parti la sou-^. 
tenoient avec un même courage et une égala 
opiniâtreté ; le combat étoit digne des Ro- 
mains» Notre armée étoit enfermée, par.lari»* 
vière et les montagnes ; les Germains eux- 
mêmes étoient serrés par des marais et des 
terrains impraticables : ainsi il n'y jayoit d'çs-» 
poir qu'en la valeur , et de sûreté que dans 
]a victoire. Germanîcus parcouroît les rangs, 
encourageant les troupes à le suivre et à iren- 
Verser tout ce qui s'opposoit à leur passage ; 
et afin d être mieux connu des soldats , il ôta 
son casque au moment le plus vif de l'action» 
lies légions le secondèrent avecardeur. Nous 
avons été vainqueurs ; mais la victoire noua, 
a coûté plusieurs de nos plus braves soldats^ 
et mon cœur tépugne à décrire îé carnage 
horrible qu'on a fait des Gerinaîns. Granda 
jusque dans leur défaite , ils mérîténf notre 
estime ; je dirai plus , nos regl^fs. Armi-» 
nius et Ingomai* ont fui ; mais ce n'eât qu'a* 
près avoir fait des efforts surnaturels , et 
lorsque la terre eut été jonchée des corps de 
leurs soldats. Aussitôt que Germanicus vit 

il" 
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que nous étions maîtres du champ de ba- 
taille , il détacha une légion pour former le 
camp ; le reste a poursuivi l'ennemi jusqu'à 
lia nuit. Nous avons fait peu de prisonniers , 
et pas uii Chérusque n'est parmi eux. 

Toi , Septimius , qui as éprouvé la satis- 
facfioà que ressent un soldat dans ces heu- 
reux motnêns , tu partageras notre ivresse. 
Adieu ; le messager que César dépêche à 
Ronie, ne peut plus attendre. 

L E T TRE XXXVII X. 



UE.fe iëlîcite , ami ; tu pourras maintenant 
te signaler. Les troubles d'Ulyrie , en te don- 
nant l'occasion de servir la patrie , me feront 
inoihs vivement éprouver le regret de ne t'a- 
voir pas eu pour compagnon de nos victoires. 
Germanicus a fait ériger un trophée en mar- 
tre , avec cette inscription : 

X'a&mée ds Txbà&e César , 
atyant subjugué toutes les nations 

QUI HABITENT ENTRE LE RhIN ET L'ElBE, 
CONSACRE CE MONUMENT 

A Mars, Jupiter ET Auguste. 
« Tacite, liv, II. 
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Il n'y fait aucune mention de lui - même , 
soit par la crainte d exciter la jalousie de Ti- 
bère , soit que sa vertu se contente du senti- 
ment intérieur de ses grandes actions , et pré- 
fère l'approbation de ses concitoyens et les 
éloges de la postérité à des honneurs éphé- 
mères et à des inscriptions fastueuses. 11 me 
semble néanmoins que ce monument diminue 
notre gloire au lieu de la consacrer. Sommes* 
BOUS stipendiaires de Tibère , ou défenseui'S 
de la patrie et soldats de Germanicus ? 

Sterfinius a marché contre les Angrivarés :• 
ils se sont aussitôt soumis , et toute cette partie 
de la Germanie est en paix. Après le combat y 
Gésar fit un discours touchant pour exprimer 
sa reconnoissance à l'armée. Il laissa même 
couler des pleurs en parlant de ceux qui 
avoient péri. Entre les récompenses qu'il dis- 
tribua i j'obtins la couronùte murale , pour 
avoir escaladé le premier- le rempart. On 
peut se réjouir , ami , des faveurs contre les- 
quelles la voix pubUque , m" celle dé iiolli*^ 
cœur , n'élèvent aucun reproche. Mais potii<-' 
rai-je me prévaloir d uti suèipè^ ou IW fortuïië^ 
élit piiesqu'autant départ qùé'nîes*eflbrts?e# 
n'avois-je pas à expier ma troji^tôngufe inac- 
tivité ? 

L z 
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Nous nous embarquerons demain sur la 
rivière d'Ems , et nous retournerons par 
rOcéan à nos quartiers d'hiver ; quelques 
légions iront par terre à travers le pays. 

Germanicus a maintenant la perspective 
assurée d'achever Tété prochain la pacifica- 
tion de ces contrées. Nous pourrons alors 
tourner nos pas vers Rome , où j espère trou- 
ver le meilleur des amis. Mais hélas ! Valé- 

rius , où sera-t-il ? Mon imagination 

frémit des funestes soupçons qu'elle con- 
çoit. • . . César a reçu des lettres de la Grèce : 
^on n'y dit pas un mot démon oncle. J'attends 
toujours avec impatience les informations que 
tu cherches à recueillir. Puisses-tu être plus 
heureux que ne le présage mon cœur ! 

LETTRE XXXVIII t. 



Je ne crains pas la mort , et je redoute peu la 
douleur. Les maux qui n'atteignent que moi 
me trouvent presqu* insensible ; mais mon cou* 
rage n'est pas à l'épreuve de la perte de tous 
ces braves gens qui ont péri dans la temptte | 

« Tacite > liv.ll. 
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je les regrette prolbndément. Puisse la nou- 
velle de cet afireux événement ne pas te par- 
venir ayant ma lettre ! 

Le vent nous étoit Êivorable , et lOcéan 
calme et uni sembloit fier de porter nos mille 
vaisseaux : c'étoit un spectacle à la fois tou- 
chant et majestueux. Les guirlandes de la vie* 
toire pendoient en festons de nos mâts , et la 
gaieté , les chants de la joie retentissoient sur 
toute la flotte. Bientôt nous vîmes le ciel se 
couvrir de nuages ; nous fûmes dispersés par 
• la tempête. Les soldats , peu accoutumés aux 
manœuvres navales , embarrassoient égale- 
ment 1^ marins y soit par leur terreur , soit 
par les secours qu'ils vouloient leur porter. 
Nous avions' au loin devant nous une mer 
vaste et inconnue ; autour de nous , des îles 
désertes ou des terres ennemies , un ciel plus 
SOTibre que n'en eut jamais un habitant de 
IBespérie , un Océan dont les montagnes 
liquides paroissoient un prodige à ceux quî 
avoient bravé les vagues de la mer Tyrrhé- 
nienne. Cette scène imposante auroit pu 
frapper de terreur des hommes même moins 
enivrés de leurs succès et moins iroïi^tien* 
de jouir du fruit de leurs honorables travaux. 

Le désordre étoit au comble; et le petit 
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noiDbre dauxiliaires germains , embarqué 
avec nous , augmentoît enco^'e la consterna- 
tion et Tefiroi, en nous assurant que les dieux 
de leur pays se promenoient dans la tempête ^ 
excitant les vents et les flots à punir une inva- 
sion téméraire. 

, Quelques-uns des nôtres s'eflrayoîent de 
leurs discours ; d'autres s'emportoient contre 
ces exclamations superstitieuses ; mais il en 
étoit peu qui eussent assez de force pour les 
mépriser. Les prières , les menaces et les 
exhortations devinrent sans eflet. Nous leur 
rappelions inutilement leur courage ordi- 
naire. Ils répondoient qu'ils ne craignoient 
pas la mort , mais qu'ils la vouloient glorieuse , 
comme si la gloire n'étoit pas le partage de la 
force d ame , aussi-bien que celui de la valeur. 
La tempête alloit toujours en croissant : on 
eût dit que les clameurs, le tumulte» et le dé- 
sespoir de la flotte servoient à redoubler sa 
violence. Cependant nous parvînmes à main- 
tenir un peu d'ordre à bord de la trirème , 
où j'étois avec Germanicus. Nous jetâmes à la 
mer armes , chevaux , et tout ce qui pouvoit 
charg|j: le bâtiment ; et après avoir été chas- 
sés en ïpèr et ballottés par les vents et les 
flots , nojis nous dirigeâmes vers les rivages 
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de nos alliés les Cauques^ Je mis à profit, 
chez ce peuple, la connoissance de leur lan- 
gue , que j'avois acquise pendant ma capti- 
vité. Elle me donna le moyen de procurer des 
ressources à nos troupes , qui , succombant à 
la fatigue , désespéroient de pouvoir se relever 
d'un échec aussi terrible. Jerafiërmis les esprits 
abattus. J'obtins des habitans qu'ils npus aide- 
roient à réparer nos vaisseaux , et nous Ibur- 
n^roient des provisions : mais j'eus une plus 
grande difficulté à calmer Germanicus. Il s'ac- 
cusoit d'être l'auteur de nos infortunes ; il pas- 
soit les jours et les nuits sur les rochers qui 
dominent la mer, cherchant en vain sa flotte 
dispersée , et s'écriant douloureusement qu'il 
étoit coupable de la mort de ces braves guer- 
riers qui avoient hasardé leur vie pour le 
suivre. Enfin , lorsqu'au troisième jour il ne 
put découvrir une seule voile dans cet immense 
horizon , son désespoir devint si grand , qu'il 
vouloit se précipiter dans la mer. Vers le soir, 
deux ou trois vaisseaux qui avoient été pous- 
sés sur quelques-unes des îles voisines , revin- 
rent dans un état misérable ; et l'Océan deve- 

* Ils habitoient entre Bremen et Minden. Clavérîus. 
Leur territoire devoit s'étendre encore au-delà de Bren 
snen ^ le long de la mer. 
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nant plus tranquille , plusieurs autres nous 
rejoignirent : nous les radoubâmes prompte- 
ment , et les envoyâmes à la recherche dti 
reste. Nous avons sauvé ainsi quelques ga- 
lères. Les Angrivares nous ont rendu celles 
qui avoient abordé sur leurs côtes ; mais il 
en manque encore un grand nombre/^ Nous 
avons la fatale certitude que quelques-unes ont 
péri , et nous craignons que celles qui ne se 
sont pas réunies à, nous , n'aient partagé k 
même sort. 

Les difficultés de notre situation sont aug- 
mentées par lefiet que pourra produire cette 
perte sur les nations Vaincues. Les Marses 
et les Gattes ont de nouveau levé l'étendard 
"de la guerre. Nous amassons en diligence des 
armes etdes chevaux, et nous réparons, autant 
qu'il est possible , les dommages que nous 
avons essuyés ; mais nos forces sont très- 
affbiblîes ,^ ei notre position est vraiment dé- 
plorable. 

LETTRE XXXIX. 



JS OTRE sort s'est beaucoup amélioré depuia 
ms^dernièrelettre, mon cher Septimius.Laplu- 
part de nos vaisseaux que la tempête avoit jetési 
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8ur les rivages ennemis , ont été repris , et les 
prisonniers rachetés par les Angrivares : mais 
ce que je ne puis t exprimer , c'est notre bon- 
heur len revoyant les cohortes prétoriennes , 
une partie de la cavalerie d'élite , et le plus 
grand nombre des chevaliers romains que 
nous avions cru perdus. 

Après avoir inspecté les ouvriers employés 
à radouber nos galères , Germanicus et moi 
nous vînmes sur le rivage , et nous aperçûmes 
au bout de l'horizon une flotte considérable. 
Nous passâmes tout le jour à exariiiner ses 
mouvemens et à chercher à reconnoître les 
vaisseaux. Le vent changea vers le soir , et 
devint assez favorable pour que nous pus- 
sions , avant la nuit, distinguer plusieurs ga- 
lères romaines et des bâtimens de transport. 

Nous retournâmes ce matin , avant le jour , 
au rivage ; les sentinelles nous apprirent l'heu- 
reuse nouvelle que la flotte que nous avions 
signalée étoit arrivée dans le port , portant 
les troupes dont je viens de parler , escortées 
par un grand nomfcre de vaisseaux bretons ^. 
Leur chef venoit d'envoyer un oflicier pour 
solliciter une audience de César. Germanicus , 
impatient de revoir des amis dont il avoit si 

» Tacite 3 liv. ii. 
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viveinent déploré la perte , se prépara à re- 
cevoir leur généreux protecteur. A peine le 
soleil fut levé 'que les Bretons arrivèrent au 
camp , portant des préseus .pour le général, 
et une grande quçiutité de proyisions pour 
l'armée': ils éloient suivis des officiers et des 
soldats romains qu'ils avoient sauvés du nau- 
fragé ; enfin nous vîmes paroître le djef, 
précédé de deux jeunes officiers et accom- 
pagné de trois cents guerriers. Sa figure est 
noble et douce ; elle conserve encore l'expres- 
sion de la bienveillance , que quatre - vingts 
hivers et les jnalheurs de sa vie ne lui ont 
pas enlevée. Gernianicus alla au devant de 
lui . à l'entrée de sa tente : ce vénérable vieil- 
lard lui présenta les officiers romains , et in- 
terrompis les marques réitérées de la recon- 
noissaiice de César , en s'adressant à lui dans 
ces termes : 

<c César , nom révéré , que je ne prononce 
jamais sans un profond respect , tu vois de- 
vant toi Mandubrgitius 5 roi des Trinobantes '. 
Mon pore Im.anu(^ntius ^ l^mi plutôt que 1© 
maître de ses snjets , jaloux de l'honneur et 

' MaudubratiiiS , roi des Trinobantes. Commentaîres 
de Cëiar, de Be//o GaiJico^ liy. 5. Jules* César alla en 

AngleieiTo Tun 7C0 de Ron\e. 
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de la gloire de son pays , résista constam- 
ment aux séductions des Gaulois , dont les vues 
intéressées sollicitôient sans cesse notre nation 
à les soutenir dans leur rébellion contre les Ro- 
mains , et à les aider dans une guerre injuste et 
cruelle. Cassivelaunus , et plusieurs petits 
princes guidés par l'ambition et la cupidité , 
ou peut-être par de fausse» alarmes sur leur 
propre sûreté ^ se joignirent à la coalition , et 
employèrent tous les moyens pour entraîner 
Imanuentius avec eux. Sa résistance inébran- 
lable exdta la haine de Cassivelaunus , qui , 
à la tête d'une armée trop nombreuse pour 
qu'il fût possiblq^de lui résister , entra dans ses 
^tats, ravagea ses campagnes , pénétra jusque 
dans sa capitale , et assassina mon père. Mes 
yeux ont été témoins de cet exécrable forfait ! 
Un petit nombre de guerriers attachés à leur 
souverain , et sans espoir de venger alors sa 
mort , me conjurèrent de consulter le bon- 
heur futur de mon pays et ma sûreté pré- 
sente , plutôt que de m'abandonner à la dou- 
leur et au désespoir. Je leur dis de guider 
ma jeunesse ; ils me conduisirent à bord d'un 
vaisseau , et vinrent avec moi dans la Gaule 
, implorer la protection de Jules-César , qui 
remplissoit l'univers du bruit de ses con- 
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quêtes. Il me reçut avec bienveillance ; il 
essaya d'adoucir mon affliction , et ranima 
mes espérances 1 Quels excellens principes de 
courage et de magnanimité il enseigna à mon 
jeune cœur ! Je trouvai datos lui une divinité 
vengeresse qui me sauva , ainsi que mon 
pays , de l'oppression barbare à laquelle nous 
étions en proie. ♦Je l'accompagnai en Bre- 
tagne : mes sujets qui n'avoient pas cessé 
d être fidèles , envoyèrent des députés à mou 
héroïque protecteur ; ils oflrirent de lui obéir, 
et lui demandèrent de. me rétablir sur le 
trône , et de m'y défendre contre les insultes 
de Cassivelaunus. Nous jurées fidélité aux 
Komains; César attaqua et vainquit Cassive- 
launus et ses alliés : il leur accorda la paix , 
à la seule condition de ne jamais inquiéter les 
Trinobantes ni leurs rois ; et me laissant jouir 
du &uit de ses bienfaits , il me fit admirer la 
grandeur de ses vertus. Ma vie , mon rang, 
ma gloire, et, ce qui m'est plus cher encore, 
le bonheur de mes sujets , je dois tout à toa 
victorieux aïeul. Je rends grâce au câel qui 
a prolongé mon existence au-delà dess bornes 
ordinaires ^ pour me fournir Foccasiou de té- 
moigner ma reconnoissance aux Romains et. 
à la famille des Césars. Accepte ces piésensi; 
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Hs ne sont point indignes de toi , puisque c'est 
César qui m'a fourni les moyens de te les 
oflnr. Permets à tes soldats de partager ces 
fruits ; les arbres qui les ont produits ont été 
plantés par leurs pères : ces animaux ont été 
nourris dans les riches pâturages que le bar- 
bare Cassivelaunus avoit dévastés, et auxquels 
César a rendu l'abondance et la paix. Reçois, 
"Germanicus, ce tribut que nous venons payer 
à la reconnoissance. 

» Lorsque la tempête eut jeté sur nos côt^s 
un si grand nombre de tes^ braves soldats , 
nous avons plaint leur malheur , et nous nous 
sommes empressés de prouver que noxxs . 
étions dignes de ton amitié, Puisse notre 
exemple apprendre aux nations à respecter 
les traités , et à ne jamais prendre les armes 
contre leurs bienfaiteurs ! 

» Je me suis étendu avec plaisir sur ton 
éloge , Germanicus ; j'aurois regretté de fer- 
mer les yeux avant d'avoir contemplé le plus 
digne imitateur du héros dont tu portes le 
nom : son image est sans cesse présente à 
mon esprit , et je désire l'imprimer dans, 
le cœur de mes enfans , en leur montrant 
l'homme dont les vertus ont le plus de rap*, 
port avec celles de mon protecteur ^. 
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Au même instant les deux jeunes gens, qui 
étoient ses petits-fils, s'avancèrent, et Germa- 
nicus les serra contre son sein , avec toutes 
les marques de l'intérêt et de l'amitié. Le 
discours et le maintien du roi des Trinobantes 
nous frappèrent tous d'admiration : mes traits 
lui rappelèrent mon grand-père , qui avoit 
été général sous les ordres de Jules. 

Germanicus a obtenu de Mandubratius qu'il 
passeroit quelques jours dans notre camp. Il 
VsL reçu avec magnificence : ses fils ont toute 
la candeur de la jeunesse , et semblent être 
animés déjà d'une ardeur guerrière. Les offi- 
.ciçrs et les soldats qu'ils nous ont ramenés, 
ne cessent de se louer de la manière firanche et 
hospitalière dont ils ont été traités. 

LETTRE XL, 



P9 OTRE allié s'est rembarqué ce matin avec 
Éti suite. Germanicus l'a reconduit à se& vais- 
seaux ; illn'estresté au camp que les sentinelles: 
Ibus les soldats oiit suivi le monarque breton 
jusqu'au rivage^ en lui témoignant leurs regrets 
de son dépu*t% Il a promis à ses petits-fils qu'il 
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leur permettroit de se rendre à Rome , selon 
l'invitation de César. 

Le général a fait présent de diverses armes 
aux guerriers bretons : il a donné à chacun d^es 
jeunes princes une épée enrichie de diamans , 
avec les plus belles armures qil'on ait pu 
sauver du naufrage. Mandubratîu^ a reçu 
plusieurs trophées pri^ sur Fennemi. Germa- 
nicus , étant près de le quitter , a 6 té de son 
doigt une pierre précieuse , sur laquelîe étoit 
gravée là tête de Jules-César, éft Ta offerte 
à ce vénérable prince , lui demaû*d:ant de. la 
porter en mémoire de son ami et du fils de 
Drusus. Mandubratias , laissant éclater toute 
sa sensibilité 5 a baisé cent fois cette imagé res- 
pectée , et 5 pressant Germànicu^ dans ses 
bras , il a levé les yeux au ciel , le primant avec 
ferveur de veiller sur ce héros , et de répandre 
ses bienfaits sur le peuple romain. H est monté 
çnsuite dans sa galère , qui a'est éloignée lente- 
ment du rivage : nous ïie nous sommes retirés » 
que lorsque la flotte a été hors de nôtre vue. 

Nos forces sont maintenant réunie^, etno^ 
hommes rétablis de leurs fatigues. Malgré la 
saison avancée , César eèt décidé à étôiifFer 
rinsurrectiûn que lé bruit de nos pertes a ex- 
icitée ; il envoie Caius Silius avec trente mille 
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hommes de pied et trois mille de cavalerie 
dans le pays des Cattes , tandis que lui , avec 
im corps plus considérable , fera une incur-* 
sion sur les terres des Marses. 

^ Nous avons su par un de leurs chefs der-» 
nièrement soumis y qu'une des aigles de Va- 
rus étoit enterrée et gardée par un parti 
des plus braves guerriers marses i. J*ai sup- 
plié le général de me confier le conunande- 
ment des troupes qu'il envoie pour la recou- 
vrer. Sans doute cette expédition seroit digne 
d'un homme plus expérimenté ; mais j'ai ré- 
clamé le droit que mes infortunes m'ont donné 
à cet honneur ; et César a non-seulement ao 
cédé à mes vœux , mais il a permis que je 
me choisisse des compagnons pour cette en- 
treprise. 

J^ reçois dans ce moment trois de tes let- 
ires à la fois. O mon ami ! tant que tu me 
restes, pourrai -je me croire malheureux? 
Ton projet de renoncer cet hiver aux plaisirs 
de Rome , pour aller dans la Grèce essayer 
de découvrir la trace de Valérius , ne m'a 
point étonné : ton amitié te rend tout facile; 
elle ne compte pas les sacrifices. On croit 
donc à Rome que mon oncle , mécontent du 

' Délivrance d^ Taigle. Tacite y liv. 2. 

gouvernement ^ 
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gôlivertiement , s'est retiré dans quelqtië re- 
traite éloignée et solitaire , soit dans l'Achaiô 
où dans la Thessalie. Tous ses amis ici ^ à 
Texceptiôn de Cècîna , semblent adopter cette 
opinion : ce dernier , qui n'est pas avec nous , 
m'écrit qu- il connott trop les principes de Va- 
lérins , pour supposer qu'il ait volontairement 
QÎbandoilïié son pays^ au moment oti ses cou* 
seils et ses secours lui sont le plus nécessaires . 
On est maintenant certain qu'il s'est em- 
• barqùéà Brindes. 

LETTRE XLI'. 



Le succès a couronné mes efibrts ; l'aigle 
«aten notre pouvoir, et. j'ai le bonheur jion 
ni^s grand d'avoir acquis quelques reilsei* 
gbemens sur le fils de Cariovalde. 

Arrivé avec ma troupe au lieu qu'on noua 
avoit désigné , ) en détachai la moitié pour 
circcxivenir le point où l'étendard étoit en- 
foui; J'attaquai l'ennemi avec le reste , en 
L'attirant! hors du terriun qu^il occnpoit : il 
oppqto une résistance aussi opiniâtre quin- 

M 
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tructaeùse ; Faigle fiit portée en iriomphe à 
Germanicus. 

Parmi les prisonniers faits dans! cette: oc« 
casion, se tro^voit un Marse d'un rang disT 
tinguç 5 avec lequel j'entrai en couyersation , 
parce qu'il me parut connoître beaucoup les 
Gherusques ; il est même parent d'Arminhis. 
Il m'a dit que Morvèn avoit été tué. dans la ' 
bataille livrée près du Vièurgis : devenu la^ 
vori de son prince ,:il y ,wimn^n49it le çforps 
autrefois aux ordres de Caripvalde.îLe Mars© 
satisfit à mes questions sur la cause du chan* 
gement d'Arminius , en m'apprenant que dans 
l'hiver l& chef des Chérusques avoit passé 
dans les états de Cariovalde , avec le projet 
de punir ses sujets rebelles; mais qu'à son 
arrivée^ se livrant à sa merci, ils ayoient 
oilért , par les conseils d'un étranger. nommé 
Philoclès , toutes les réparations quil exige- 
roit d'un crime auquel îles avoit pouasés* la 
témérité de leur chef. Cette soumission adou- 
cit Arminius, qui , ayant appro&ndi cette 
funeste catastrophe^ crut voir qu'ils y avoient 
été entraînés , d'un côté, par leur;dëfér8ncd 
pour lea prêtres , et de l'autre, par leurÂtta* 
chementpour Cariovalde; ta Ces moti& ,. ajouta 
le Marse, lui ont paru digues declémeucp; 
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et Morven et Philoqlès qui s^étoient toujours 
opposés à ce généreux vieillard, sont devenue 
ses premiers favoris. Arminius, mécontent du 
rapport difiérent quavoit fait Sigismar ^ lui çi 
retiré sa faveur et les possessions desoa pore: 
néanmoins ce dernier , ayant une valeur re-^ 
connue , a conservé son rs^ng dana la^'mée ^ 
et s*est signalé dans tous nos combats par un 
courage qui tenoit de la témérité. Il a cessé 
d'être le compagnon du prince : cette dis- 
grâce la tellement affecté , qu'il fuit tout com- 
merce avec ses concitoyens et ne veut qoi»- 
battre que dans les rangs des BructèreSr 
Philoclès a rendu de grands, service;* à potre 
chef,, non -seulement par ses connoi^sances 
théoriques de la tactique des Grecs, et des 
Boinaius , mais par le moyen de ^e^.iptelli- 
gepces avec les Athéniens de votre ^ armée : 
ils jnpus ont souvept prévenus de VQ^ ïnçm- 
v^in^efis , quand nous désespérions de PPii^you;^ 
les décojavrir par d'autres voies ». ; 

Tji connois ma vivacité , et tu se^s qu^lja 
indignation m'agitoit pendant ce çéçit. T^a. 
iiiîte d'Ârminius détruit le rayon d'espoir yqu& 
î'sturois pu concevoir : C(?mment adoucir. ^Iç^, 
maux de cet ami si cher? La fidélité de Sigis- 
mar est inébranlable ; jamais je ne pourrois 



le détâcker des intérêts des Chérusqucs. Le 
Marse ignore ce que sont devenus Vercennis 
et Berthe : il croît que Toncle dç cette dernière 
à a pas joint Farmée des alliés. 
'Je reviens aux détails de nos opérations 
militaires . Nous avons poursuivi sans relâche 
lé cours de nos succès : un petit nombre de 
Marses a osé faire résistance , et ils ont 
été complètement dispersés. Nos prisonniers 
avouent que jamais le* noni romaiïi n'a jeté 
une semblable terreur parmi les Germains. 
Ils regardent coràine merveilleux que des 
horimres dont la îBfôtté a" été détruite , les ar- 
mes et Tes cHevaux' engloutis par les^ eaux 
qui oit lâlôsé'les rivages couverts des corps 
de leûi-s Cdifbpagnonô , aient pu si prompte- 
ménir réparer léùrfe pertes^ et venir avec une 
nouvelle fiirie tomiier Sut l'ennemi , en pa- 
rçissant s'êïre multipliés': ils déclarent qall 
f'dût(A\àe la folie à résister k ce |)eUpie in- 
vincible, qui semblé pouvoir se passer même 
deJâTortune. ^ 

Gàius Silius a été également heureui contre 
les Cattés : tout est redevenu tranquille et 
soumis. L'armée va prendre seis quartiers 
d'hiver , d'où je daterai ma première lettre'. 



( «8i ) 
LETTRE XLIIi. 



xjES ordres de l'empereur deviennent si 
pressans , que Germaniçus ne .peut retarder 
plus long-temps son retour à Rome. Tibère 
lui a décerné le triomphe ; il lui oflre le con- 
sulat pour la prochaine élection , et il exige 
qu'il vienne en exercer; les fonctions. Si ces 
marques d'honneur n^ peuvent le toucher , 
il le conjure de laisser à son frère .Drusus 
quelques ennemis à vaincre , afin qu'il ne Sjoit 
pas indigne d'aspirer au rang suprême ; et 
ce n'est que dans la Germanie , ajpute-t41 , 
que la victoire peut maintenant donner des 
titres réels à la gloire. Cette dernière consir 
dération a déterminé le général , quoiqu'il 
pénètre facilement l'artifice de Tibère ; car 
il est vraisemblable que l'empereur livrera 
désprmais les Germains à leurs propres di- 
visions. . ^ 
Germaniçus auroit souhaité qu'on lui eût 
accordé une autre campagne pour achever 
la pacification de cette province , et , en y 
itablissant des loix justes et salutaires^ donnei: 

' Tacite'^ lîv. 2» : , 
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à son gouvernement delà stabilité : mais quoi- 
qu'on lui ait envié cette noble satisfaction , 
ses exploits lui assurent une gloire que la 
malignité et lenvie ne pourront lui dérober- 
"^ Au îmoment de revoir ma patrie^ j éprouve 
un mélange de joie et de douleur. Valérius 
banni , SigisWr absent et malheureux , Au- 
rélié unie à un autre , Tibère sur le trône : 
ah ! que nos espérances étoîent différentes 
lorsque je partis de ïlome ! Pourraî-je quitter 
sans regret ce camp où la confiance préside 
â nos conversations , où le plaisir et Fambî- 
tîon se placent dans'le devoir ? L'ennui va 
désormais remplacer l'émulation. Je vais 
échanger l'amitié pour la politesse , l'esclavage 
pour l'obéissance , en nn niot , le commande- 
ment de Germamcus pour celui de Tibère. 
Mais je ne veux pas anticiper sur le malheur. 
Si je ne puis délivrer mon pays , il me reste 
dumoins à supporter avec constance et fermeté 
ma part des maux qui l'affligent , et à contri- 
buer de tous mes moyens à faire respecter 
son nom au dehors. 

Je ne quitterai pas v sans une sorte de peine, 
te pays où j'ai passé tant d'années. Le sort 
deSigîsmar est sans cesse présent à ma pen- 
sée i l'injure faite à la mémoire de sobl père 
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révolte mon cœur ; enfin je me sens attaché 
à ces lieux par le souvenir même de ce que 
)j ai soufi'ert. 

Cxermanicus traversera le sud de la Gaule 
pour régler quelques difiërends qui se sont 
élevés parmi le^ hal^itans ; il m*a permis de 
raccompagner. Je t'écrirai avant d'arriver en 
Italie. 



LETTRE XLIII. 



JNous sommes à Nem^usis ' : quelques jours- 
encore, et nous verrons la délicieuse Hespérie. 
Notr^ voyage a été rapide. Germanicus , 
poiUt n'être pas retardé , avoit défendu qu'on 
l.tti rendît les honneurs que plusieurs villes 
avoient préparés pour son passage. On nous 
a fait voir à Lugdunum ^ l'aqueduc bâti par 
Marc- Antoine , lorsqu'il étoit questçur dans 
îa Gaule , et le grand dhemin qu'on doit à 
Agrippa^ ; mais les habitans spnt beaucoup 

' Nîsmes en Languedoc. 
•Xyon, capitale du Lyonnais en Fran.ce. 
» Marins Vipsanlus Agrippa , ami d'Auguste ; grand 
et heureux général. 
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plus fiers de montrer lautel élevé à Auguste 
de san vivant. Us racontent avec satis&c- 
tion que Claudius , frère de notre général « 
naquit dans leur ville <• Je doute que Ger- 
manicus considère aucune de ces circons- 
tances comme étant honorable pour la ville 
de Lyon ou la fanoille Césarienne. Le pu- 
sible Arar * est gelé , tandis que le SLhûaQ 
impétueux , emblème de ces esprits que l'ac- 
tivité rend supérieurs 'aux obstacles com- 
muns de la vie , poursuit son cours rapide 
et non interrompu. Nous avons côtoyé la 
rivière jusqu'à Vienne 5. Cette capitale des 
AUobroges * est bâtie dans' une situation très- 
pittoresque ; il ne lui manque que Tavàlitâge 
d'un plus heureux climat : sa magnificence 
augmente tous les jours. On y érige , dan» ce 
moment, un temple à^Livië et à Auguste*. 
Ses environs sont plantés de jardins et ^m* 

> Claadius Cëfar : îl fat empereur. 
* Arar ; la Saône. ' - '-* 
^ Vienna j Vienne èn^ Daupfaîné, 
^ AUobroges j Daupkinais et Savoyards: 
^ C'est aujourd'hui une église appelée Notre - Dame 
de la Vie* 

L'inscription fut découverte , ainsi que ' celte de * la 
maison carrée de lïism.es , par les traces déstfdioux qui 
ftltttchoieullcs letirci, . ;. ...*•. 
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bellis de maisons de campagne. Nous sommes 
allés sur une nK)ntagne qui domine la ville « 
pour examiner les fortifications élevées par 
JuIes^César >• Deux châteaux^ placés sur 
des collines séparées, donnent.de la force 
à cet ouvrage. On découvre de là le cours 
étendu du Rfaône v dont les sinuosités pré* 
sentent un aspect agréable et varié : ses 
bords sont charmans en été; mais ils nof- 
freAt dans cette saison qu'un spectacle triste et 
désolé. 

Nous avons traversé ; non sans peine ^ la 
rivière Isara ^ dont les eaux s'étoient gros- 
sies en torrent près de sa jonction avec le 
Rhône : nous y avons vu les temples d'Hercule 
et de Mars élevés par Fabius Maximus Emi- 
Uanus , après qu il eut vaincu deux cent 
mille Gaulois avec une armée de trente mille 
hommes. Par- tout un Romain rencontre des- 
obfet6 qui excitent- son émulation. Nos vic- 
toires rendent célèbres les nations que sou-» 
mettent nos armes ; et dans lessièdes futurs , 
elles dateront leur ère , des conquêtes des 
Romains. On a dit à Gérraanicus qu'il y avoit, 

' On en voit encofe les ruines^ 

'Pipet'etLabadîe, ^ ••'-> 
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sur le territoire des Vocontiens * , une fon- 
taine digne de remarque. lUne laisse échap- 
per aucune occasion d'augmenter . ses con- 
Hoissances : il s'est déterminé en conséquence 
a retarder son voyage pour la visit^^. La 
fontaine forme une petite rivière qui se jette 
dans le Rhône ; nous l'avons remontée le long 
d'un courant tortueux , ombragé de saules et 
de joncs; elle vient se terminer à une vallée 
étroite, enfermée par des roehers^ arides, 
d'une hauteur immense. Le murmure assour- 
dissant des eaux qui se blanchissent d'écume 
en se rompant sur les rochers , annonçoit 
que nous étions près de la caverne d'où elles, 
sortent. Nous avons vu en efi'et une efirayante 
excavation formée parla nature , et à travers 
de laquelle le ruisseau se précipite, et, tom- 
bant de rochers en rochers , par diverses cas* 
cades , va serpenter paisiblement dans la 
vallée et arroser les plaines voisines. On 
n'a pu encore arriver au fond de cet antre. 
Quelquefois , à ce que nous ont dit les ha-r 
bitans , l'eau est au-dessous du niveau où 
nous l'avons vue; mais souvent elle :éat au- 
dessus. Ces lieux semblent propres à la mé- 
ditation ; les favoris des Muses doivent s'y 

* Avîgnonais et liabitans du ComUt Veiaetii^xn*- 
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plaire. Un poète sensible et malheureux y 
déplorera peut-être un jour les rigueurs de 
sa maîtresse , et rendra par ses chants cette 
vallée immortelle. L'ame n'y sauroit recevoir 
que des impressions profondes et mélancolie 
qnes ; la gaieté , Finsensibilité ne peuvent 
y trouver d'accès. Le pays autour est fertile 
et richement coupé de ruisseaux et de prai- 
ries ;mais les vents qui soufflent sur les rives 
du Rhône , allant directement du nord au sud 
avec une égale violence , ne produisent qu'un 
&oid extrême ou une excessive chaleur. Le 
conflit de ces vents excite souvent des tem- 
pêtes sur le fleuve : nous l'avons passé dans 
une de ces bourrasques , et nous avons pris 
le diemin que Jules -César fit ouvrir sur les 
rochers par ses légions , pour nous rendre à 
Nitaies , où Germanicus étoit obligé de pas- 
ser , quoique ce détour alongeât sa route. 

Oh m'a fait pbserver ici un temple » dédié 
à Gains et à Lucius César ^. Pendant que je 
contemplois avec admiration cette construc- 
tion élégante et superbe , ces colonnes éle- 
vées^ ces chapiteaux légers et somptueux , la 
profusion des ornemens et l'excellence de l'art 

* Maison carrée de T9ismes* 

• Caius et Lucius César, fUsd'A grippa et de Julie. Ils 
furent adoptés par Auguste. 



( i88 ) 

qui produit ces merveilles , je me suis senti 
frappé d'un sentiment pénible , en songeant 
que Julie , mère de ces princes , la fille du 
maître du monde , au père , aux enfans de 
laquelle on élevoit des autels \ avoit péri par 
la faim * dans un coin du vaste empire que son 
père avoit fondé. O Tibère ! étoit-ce à t<M de 
punir les erreurs de la fille de ton bienfaiteur? 
et comment pourrai-je me flatter , Septimius^ 
après cet exemple efirayant , que Valérios 
aura été épargné ? 

Cette ville possède une belle fontaine ainsi 
que plusieurs édifices , parmi lesquels on re- 
marque le ten^ple de Diane * et ;un amphF 
théâtre. Les habitans font remonter leur on* 
gine aux Egyptiens , comme le désigne lé 
palmier et le crocodile ^ qui sont au-dessus 
des portes de leur cité et qui décorent \e\xrs 
principaux bàtimens. La situation n en est 
pas favorable , et T^ir y est peu salubre. Ger- 
manicus a rendu la justice sur son tribunal. 
Demain nous partons pour la Ligurie , et 
nous t^raverserons les Alpes maritimes po*r 
retourner à Rome. 

* Tacîle et autres liistoneas. 

* On en voit encore -les anciennes fondations^» 
' Ils sont osse^ bien conservés* 
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iN^ous voici dans nn petit village de la Li- 
garie ' , où nou» sommes retenus par un tor- 
rent que Ton ne peut traverser. Chaque mo- 
ment redouble mon impatience. Il semble 
que plus on approche du terme de se» deûr» , 
plus le temps s'appesantit dans sa marche. 

Nous avons passé Je Bhône pour ectr^r 
dans les plaines fertOes de Ja ProriAee i^^ 
maine ^ , où je n ai rencontré que trop de en 
oliviers dont la première vue m'aroit éfjKtjk 
de si douces émotions ; c'est à pen pre^i ^ 
seule espèce d'arbre qu'on trcMn'e sur t«tie 
route fatigante ; et si le souvenir de Jfa* 
rius ne nous avoit inspiré le dénr de voîr 
à Aquœ-Sextias ^ le lieu où il défit le» Kur 
bres et les Teutons 4 ^ aucun objet uAkit^ 



> L'ancîenoe lAgpiie eomfnaak noi 'jorifiBttt b 
territoire de Gènes ^ naii ams aae partie <Ie b JL»»- 

bardie. 

' La Proveace et une partie da Triingnrfnr 

' Aix en Provence^ c^àale de ceUeprcmoce* yoyts 

Plutarque , yîe de ICanos* 
^ Suisses et Gemurâir 
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qui produit ces merveilles , je me suis senti 
frappé d'un sentiment pénible , en songeant 
que Julie , mère de ces princes , la fille dtt 
maître du monde « au père , aux enlans de 
laquelle on élevoit des autels , avoit péri par 
la faim ^ dans un coin du vaste empire que son 
père avoit fondé. O Tibère ! étoit-ce à toi de 
punir les erreurs de la fille de ton bienfaiteur? 
et comment pourrai-je me flatter , Sepfimius^ 
après cet exemple effrayant, que Valérios 
aura été épargné ? 

Cette ville possède une belle ibntaine ainsi 
que plusieurs édifices , parmi lesquels on re- 
marque le ten^ple de Diane * et jan ampliF 
théâtre. Les habitans font remonter leur ori* 
gine aux Egyptiens , comme le désigne le 
palmier et le crocodile ^ qtû sont au-dessus 
des portes de leur cité et qui décorent leurs 
principaux bàtimens. La situation n en est 
pas favorable, et Tair y est peu salubre. Ger- 
manicus a rendu la justice sur son tribunal. 
Demain nous partons pour la Ligurie » et 
nous t^raverserons les Alpes maritimes poàr 
retourner à Rome. 

» Tacite et autres liislorîens. 

* On en voit encore -les anciennes fondatioMi^ 

' Ils sont osse^ bien cgnservés* 
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iVous voici dans nn petit village de la Li- 
garie ' , où nous sommes retenus par un tor- 
rent que l'on ne peut traverser. Chaque mo- 
ment redouble mon impatience. Il semble 
que plus on approche du terme de ses désirs , 
plus le temps s'appesantit dans s$i marche. 

Nous avons passé le Rhône pour entrer 
dans les plaines fertiles de la Province ro- 
maine ^ , où je n'ai rencontré que trop de ces 
oliviers dont la première vue m'avoit donné 
de si douces émotions ; c'est à peu près la 
seule espèce d'arbre qu'on trouve sur cette 
route fatigante ; et si le souvenir de Ma- 
rins ne nous avoit inspiré le désir de voir 
à Aquœ-Sextiae 3 le lieu où il défit les Am- 
bres et les Teutons 4 , aucun objet intéres- 

> L'ancieone Ligurie comprenoit non - seulement le 
territoire de Gênes , mais aussi une partie de la Lom-< 
bardie. 

* La Provence et une partie du Languedoc. 

' Aix en. Provence , capitale de cette province, Voyex 
Plutarque , vie de Marîus. 

-^ Suisses et Germaîosr 
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«ant n'auroît interrompu la triste monoto^ 
nîe de ce spectacle. 

J'ai considéré avec enthousiasme ce théâtre 
de tant de gloire : il est couvert par-tout d'une 
chaîne de hautes montagnes. Là , ce chef ha- 
bile et infatigable délivrâmes Romains des 
ennemis lies plus formidables qui lès eussent 
jamais menacés. Mon imagination le ramfr? 
hoît devant mes yeux*, couronné par la vic- 
toire 5 et livrant aux flammes des monceaux 
d'armes enlevées aux vaincus , tandis que ses 
amis accouroient , à travers la plaine , de 
toute la vitesse de leurs coursiers , pour lui 
annoncer son cinquième consulat ! 

Germanicus a été forcé. de recevoir à Mas- 
silie * les honneurs qu on lui avoit destinés. 
Nous y avons passé deux jours ; et pendant ce 
temps. César s'est vu accablé debaran gués, 4e 
poëme^ et de tout ce que l'adulation littéraire 
peut imaginer. On nous a laissé à peine un me 
rtientpôur visiter les fameux temples d*Apol- 
lon et de Diane d'Éphèse». L^air deMassîlie 
est sain j mais les tempêtes y soiit ordinaires, 

» Marseille. - : ^ i • 

* Stràbon. On suppose que i'abbaye de St-Vîctor a 
éié bâtie sur les ruines du temple de Diane. 
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et la côte est dangereuse pour la navigation. 
Le pays est devenu aride et sombre , depuis 
que Jules-C^sar a fait, abattre le Bois sacré 
par ses légions. Les habitans soutiennent 
toujours le caractère aimable que leur prête 
Cicéron ; ils conservent encore quelques traits 
de ressemblance avec les anciens Grecs » , 
quoique les colonies transplantent plus sou- 
vent les vices que les vertus de la mère^pa- 
trie. Les Massiliens sont renommés pour 
leurs mœurs ; ils sont sobres et studieux : 
aussi les Romains font-ils élever- chez eux 
leurs enfans. Mais nous ne voyons p^s qu'ils 
en sortent meilleurs soldats ou plus pro- 
fonds politiques : ils rapportent: plutôt une 
théorie spécieuse que la pratique essentielle 
de la morale. VaMrius répétoit souvent qu'il 
nepouvoit souffrir qu'on façonnât la jeunesse 
romaine aux manières des Grecs. Mçins ri- 
gide que Caton le Censeur , il m Qxhortoit à 
ne pas négliger leur littérature ; mais , ainsi 
que "Çe grand homme, il faisoit peu de cas 
de leur philosophie. . Lexemple de Philo-^ 
clés m'a çonyaincu . de lai sagesse de cette 
opinion. 

< Marseille fut fondde par une colonie de Pho- 
céens. 
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A Telonîuih ï, nous avons dni retrônvd' lé 
climat dltalie. Sa rade , ouvrage de la nature « 
abri salutaire pour les marins ^ paroit commç 
un grand l^c environné de montagnes qui 
la protègent contre les vents. Nous nous som- 
mes embarqués dans ce port ; et faisant yoîle 
entre la multitude des petites îles qui com- 
posent les Stœchades «y c'est avec ravissement 
que^nous avons contemplé ces bois d orangers 
et d*arbustes odorans qui , répandant au loin 
leurs délicieux parfums, donnent au pays l'as- 
pect d'un éternel printemps. Mais que cette 
apparence ctst trompeuse ! Ses paies babi- 
tans démontrent, par leur aspect décharné, 
à quel prix cette belle verdure leur est 
accordée. Exposés à fardeur d'un soleil brû* 
llsmt et au soufBe mal&iftnt du vent da 
midi , ils envient ceux qui vivent au milieu 
àes neiges du Riphée , et détestent les fruits 
dorés , objets des désirs du voyageur. En 
continuant notre route le long des côtes ro* 
cailleuses sur lesquelles pendent des bois dV 
iiviers , nous découvrîmes les plaines sablon^ 
neuses de Forum-Julii 3 , les moissons agréa- 

«Toulon. 

« Iles d'Hières. 

•Fréjua. 

bles 
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blés de Nicéa ^ , la montagne à pic d'Herciilô 
Monœces ^ , et Tancienne Sabusie ^ où Ger- 
manicus comptoit débarquer , pour poùrsui- 
yte son voyage par la voie Emilienne * ; 
maïs un vent contraire nous ayant empêchés 
d'entrer dans le port , nous iumes obligés do 
gagner la capitale de la Ligurie maritime. 

Gênes , long-temps le siège ^e la guerre , 
possédée alternativement par les Carthagi- 
nois et les Romains , est entourée de mon- 
tagnes presqu inaccessibles. Les Génois sont 
industrieux et avides : la nature, en les douant 
ainsi , voulut sans doute contre-balancer les 
désavantages de leur soi et les attacher aux 
rochers où ils ont bâti leur ville. Ils res* 
seinblent peu aux autres peuples de ces con- 
trées ; leurs jouissances sont médiocres ; ils 
travaillent sans relâche à amasser des tré- 
sors dont ils usent avec parcimonie. 

Nous avons passé les Alpes maritimes ^ 
îpar un vent épouvantable , mêlé de neige et 
de pluie : arrivés sur leur sommet perdu dans 

■ » Nice au roi de Sardaîgae. 

* Monaco. 

3 Savone , petit port appartenant aux Oéiioii^ 
4par£milius Scaurus. Strabon. 

* La Bochetta* 

N 
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les nuages , nous paroissions être séparés da 
reste du monde. L'obscurité du ciel et la lutte 
des élémens augmentoient l'horreur de ces 
montagnes , si long-temps respectées comme 
le boulevart inexpugnable de notre Empire. 

On peut considérer eftectivement les Alpes 
et les Apennins comme étant nos protecteurs 
naturels ; mais il faut encore .qu'ils soient 
défendus par le courage et la vigilance. C'est 
à la donfiance excessive que ces boulevarts 
inspiroient , que Rome dut autrefois la ter- 
reur qu'elle ressentit après les défaites d' Al- 
lia , de Trébie et de Trasimène. I^es Spar- 
tiates dédaignoient de s'enfermer dans des 
murailles ; les Liguriens se persuadent , au 
contraiire , que leurs rochers les rendent in- 
vincibles , et que ce n'est qu'en se séparant 
des hQwmes qu'ils assureront leur indépen- 
dance et le\ir liberté. C'est d'après ces prin- 
cipes qu'ils nous contraignirent à faire la 
guerre pendant huit années consécutives pour 
obtenir une portion de terrain de quinze 
cents toises de long , destinée à construire 
ime voie publique i* 

Aussitôt que le torrent sera guéable , nous 
ne perdrons pas un instant pour nous re- 

' Sliabon» 
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mettre en route. Agrippine est déjà à Rome 
avec ses enfans , les officiers et une partie de 
Yarmée , à laquelle on a confié la conduite 
des prisonniers , et le transport des trophées 
et des dépouilles. Mais les victoires rempor- 
tées au prix de tant de sang et de fatigues , ne 
sont pas celles dont le triomphe ofire le plus 
fastueux :spectacle. La magnificence asia- 
tique excite au pillage : on ravit aisément For 
et les bijoux qu'elle étale ; mais il faut de plus 
longs , de plus dangereux combats pour em- 
porter les boucliers d osier des Germains. 
■ »> I ■■■ I I I I I II ■ ^ 

LETTRE 3CLV. 



Ou EL contraste entre les montagnes sau- 
vages et dépouillées que nous venons d0 
quitter , et les plaines fertiles de la Gaule 
cisalpine ^ qui se éécouvrent çn arrivant près 
deDerthon* ! La variété des arbres à fruits ^ 
entremêlés d'élégans peupliers , les vastes 
champs couverts de blé , les vertes prairies 
coupées de mille ruisseaux , sur lesquelles 
paissent d'innombrables troupeaux de tout^ 

* La Lombardie. 

* Tortone , au roi de Sardaîgne. 

^ 2 
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espèce , les demeures riantes et commodes 
des paysans , portent dans l'ame les plus 
douces sensations. Je contemplai avec un 
vif plaisir cette scène de prospérité tranquille 
et de richesses dont la source est pure. 

L'uniformité même ne me faisoit éprouver 
aucun ennui. Le calme qui s'oflroit par-tout 
à nos regards , invitoit à la méditation : la 
saison secondoit cette disposition ; car , quoi- 
que nous eussions été retenus dans la Ligurie 
jpar les obstacles que la crue des eaux oppose 
à la marche des voyageurs^ cet événement 
n'étoit dû qu'à une cause accidentelle. L'ap- 
proche de Tété n'avoit fait encore aucune im- 
pression sur ces masses de neiges , qui , dans 
quelques semaines , tombant en torrent du 
haut des monts , porteront la désolation dans 
ces belles campagnes , malgré les efibrts d'una 
industrie infatigable pour opposer des diguei 
à leurs ravages. On trouve à peine mainte- 
nant des traces de ces Inarais , où Annibal et 
son armée eurent à souflrîr plus de maux de la 
rigueui'du climat, qu'ils n'en éprouvèrent dJe 
la valeur de nos armées. Le canal navigable 
d'Emilius Scaurus ^ , de Plaisance à Parme , 

^ Strabon. On en voit des vestiges sur le chemin eutrt 
Plaisance et Farma. 
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est un de ces grands ouvrages d'utilitë pu- 
blique , qui commande la recoiyioissance de 
tous les sièdps. Quels souvenirs vinrent mV 
giter lorsque je traversai la rivière Trébîa , 
avant d'arriver à la première de ces colonies ! 
Une armée en déroute , deux consuls fuyant 
devant l'étranger qui yenoît envahir la pa- 
trie ! î ! Certes, la déiaite de Teutoburgium im- 
prima une tâche moins honteuse à nos armes. 
Nos légions furent massacrées ; mais celles 
de Sempronius furent vaincues» 

Nous vîmes , près de la rivière Scutana ^ , 
des troupeaux nombreux de ces moutons si 
estimés pour la finesse et la douceur de leur 
toison ; on fait beaucoup moins de cas de 
ceux de la Ligurie , dont la laine sei resseut 
de la rudesse deJeurs montiagnes. Les plaines 
autour de Mutina ^ sont remplies de ces anî- 
' anaux utiles et inoffensifs j ils broutent paisi- 
blement dans les pâturages qui furent jadis 
le Ijiéàtre du meurtre et des discordes civiles , 
et le tombeau de deux consuls. .... C'est 
dans ces lieux qu'Auguste jeta les fbndemens 
de ce pouvoir, qu'aucun revers ne put ensuite 
ébranler. J'ai vu avec plaisir l'endroit où un 

' lia Secchia. 

' Modèue ^ capitale du duché de ce nom» 
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de mes aïeux * mit en déroute les Liguriens; 
par cette victoire il délivra les habitans des 
perpétuelles incursions de ces. voisins dan- 
gereux. Ea traversant rapidement les Apen- 
nins et une partie de FOmbrie , nous avons 
remarqué un grand nombre de cavernes , 
qu'on nous a dit avoir servi autrefois de ^^ 
' traites à nos ennemis ; elles ne purent néan- 
moins les dérober aux Romains. 

Je n'ai pas eu le temps de, mettre ta mé- 
thode en pratique , lorsque nous avons passé 
dans l'Etrurie , ni de m'informer en détail des 
anciennes coutumes et des rites auxquels 
nous devons la plupart de nos cérémonies 
religieuses et publiques. Nous avons pris des 
Etrusques nos ornemens triomphaux et 
consulaires , et notre musique nous vient 
originairement de Tarquinium. Elle est tou- 
jours la plus» vive passion des Toscans; 
leurs voix sont harmonieuses , et les paysans 
mêmes parlent avec une pureté qui m'a étonné. 
Chez les bergers des environs de Ciusium , 
il me sembloit qu'on pouvoit encore aperce- 
voir des traces de la courtoisie qui distin- 
guoit le bon Porsenna ; et comme nous des- 
cendions la montagne , ou plutôt le précipice 

* Calus riaminius. Tiie-Live j liv. 39. 
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qui faîsoit autrefois partie de ses états , nous 
TÎmes plusieurs de ces bergers occupés, à 
fouiller les ruines d'un vieux bâtiment , d*oiiils 
retirèrent quelques vases qui portent ^ ainsi 
que ceux qu'on a découverts au sud de l'Ita- 
lie , le caractère de leur origine grecque. 
Leurs formes sont élégantes et simples « et 
leur dessin plein d'expression , quoique sans 
ombres et sans coloris. 

Nous sommes actuellement à Volsinium ' , 
ville autrefois opulente et respectée pour ses 
bonnes mœurs et ses excellentes loix , jusr 
qu'au moment où ses habitans , énervés par 
le luxe , laissèrent à leurs esclaves l'entrée 
du sénat. Ceux - ci commirent bientôt tous 
les excès qu'une tyrannie ignorante et basse 
peut concevoir et exécuter : leur règne , qui 
né pouvoit durer , fut néanmoins assez long 
pour anéantir la gloire de Volsinium, Com- 
ment se figurer maintenant que cette obscure 
ville m,unicipale étoit jadis la première des 
douze grandes cités de TEtrurie , ou que Sé- 
)an ^, un de ses habitans les moins distingués , 

* Bolsena y appartenante au pape. Tite-Lîve , Valé- 
sins Maximus. 

■ Tacite 5 lîv, 4. Les cohortes prëtorlennes ëtoient la 
garde des empereurs ^ le préfet du prétoire les com- 
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soit le chef des bandes prétoriennes ? La situa- 
tion de cette ville n'est point agréable : sa 
proximité des lacs la rend mal -saine et hu- 
mide ; mais son sol est très-fertile. 

Le site d'Aquila ^ est vraiment enchanteur ; 
c'est dans ce lieu , à quelque distance avant 
d'arriver à Volsinium , que Drusus^,. impa- 
tient de revoir son frère , est venu au-devant 
de lui. II me félicita obligeamment sur mon 
retour , et me parla de toi en des termçs qui 
me le firent bientôt trouver aimable. <r Sep- 
)è timius , me dit-il , est notre ami commun ; 
» votre attachement pour lui ne sauroit sur- 
» passer le mien : je rends justice à la supé- 
9 ribrité de ses vertus. Lorsqu'il est près 
» de moi , il est un génie protecteur qui me 
» sauve de ma propre impétuosité , et me 
9 rend plus digne d'être le frère de Germa- 
I) nicus. Les passions destructives se taisent 
» devant sa sagesse : compagnons des mêmes, 
» jeux dans notre enfance , je rougis lorsque 
» je pense combien nous avons difiéremment 

Tnandoît. Auguste créa cet emploi , et le rendît égal en 
dignité au maître de la cavalerie du dictateur sous la ré- 
publique ; c'étoil le premier grade militaire après celui 
d'empereur. Les gardes prétoriennes ont souvejit donné 
leur chef pour maître à l'Empire. 
* Aquapendeute, 
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j» employé les années qui l'ont suivies» ! C'est 
ainsi que Drusus rendoit témoignage à ton 
l'are mérite , et cet éloge m'a donné bonne 
opinion de celui qui avoit su t'apprécier. 

L'imagination vive et la figure aimable de 
ce prince , jointe à la malheureuse distinction 
d'être le fils de Tibère^ doivent l'exposer à 
toutes les erreurs qu'entraîne l'adulation. Ce- 
pendant ; malgré cette haute fortune , il n'est 
pas content : il se plaint souvent à son frère 
de l'insolence de Séjan , qui jouit exclusive- 
ment de la faveur de son père. Il a laissé 
aussi échapper quelques plaintes contre Livie. 
Germanicus lui a conseillé d'opposer le mé- 
pris aux manières hautaines du favori, et 
lai a promis de marquer à sa sœur son im- 
probation de sa conduite. 

Drusus paroît révérer les vertus de Valé- 
rios ; mais il a redoublé mon iiiquiétude en 
m'assurant que ce grand homme avoit dans 
Séjan un implacable ennemi. L'empresse- 
ment extraordinaire que met Drusus à dé- 
couvrir sa retraite pour rendre au sénat 
un membre aussi distingué , dont les prin- 
cipes doivent porter ombrage à l'empe- 
reur , me paroissoit suspect dans un jeune, 
homme connu pour ne s'occuper que. de ses 
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plaisirs ; mais une expression de sa conver- 
sation ma expliqué ce mystère. Il déclamoit 
contré Tinsolence de Séjan , qui osoit con- 
traindre les opinions libres des hommes r# 
vêtus de la dignité sénatoriale. « Enfin, 
dit - il 5 et ses yeux s'allumoient de colère , 
* il a osé aspirer à la main de Valéria , la 
» plus belle , la plus parfaite des femmes ! Son 
» audace n'est pas allée jusqu'à la demander 
» lui-même; et>, malgré toute son influence , 
» il n'a pu engager l'empereur à se charger de 
J ses intérêts ; il a remis ce soin à quelqn un 
» de ses courtisans. Valérius , ayant repoussé 
9 cette proposition avec un juste dédain , n'a 
» cessé depuis ce temps d'être l'objet de ses 
3 calomnies. Il est enfin parvenu à priver 
» Rome de son plus brillant ornement. Toutes 
» les fois , continua-t-il en soupirant , que je 
» passe devant le palais de Valérius , je me 
» sens tellendent agité , et j'éprouve de si vio- 
yy lens transports de rage , que si , dans ce 
» moment , ^éjâii s'ofiroit à moi , je ne pour- 
» rois résister à lui percer le cceur ». 

Germàriicu^ le coiijùra de modérer son ca- 
îaclère. Je lui protestai qu'aucun pouvoir 
humaiii he m'empêcheroit de demander jus- 
tice des vils calomniateurs de mon oncle; 
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mais que le soin de sa réputation et le bon- 
heur de ma famille ne regardant que moi , 
je ne voulois partager avec personne les 
dangers dans lesquels pourroient m'engager 
les démarches que sa situation m'imposoit. 
Nous <5hangeâmès d'entretien , et bientôt 
après nous allâmes nous reposer. 

Nous partons demain de grand matin pour 
Rome ; j'espère que tu m'y auras écrit. Je 
profite du courier d'un des préteurs pour fen- 
voyer cette lettre ; il m'en eût trop coûté de 
manquer une occasion de m'entr etenir avec toi. 



LETTRE XLVI. 



MX Ah GUÉ les circonstances qui attristent 
Hion ame et qui semblent devmr obscurcir 
pour moi l'avenir , j'ai senti un transport 
momentané à la vue de notre superbe Rome. 
Les villes que nous avons traversées depuis 
Volsinium , étoient abandonnées par les habî- 
tans qui venoient en foule contempler leur 
Germanicus ^. Toutes les cohortes préto- 

' Tons les historiens Font mention des honneurs qu'on 
loi rendit. 
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riennes allèrent à sa rencontre ^ quoique 
deux seulement en eussent reçu l'ordre. 
Le peuple romain , de tout sexe et de tout 
âge, vint jusqu'à la vingtième borne mîlliaire 
au-devant de son héros bien-aimé. J'ai vu 
César vivement ému de ces marques d'un atta- 
chement pur et dépouillé de tout motif hon- 
teux , seul attachement dont un grand homme 
doive être flatté ; mais il s'efibrçoît de retenir les 
sentimens quêtant de démonstrations d'amour 
exciloient dans son ame : il paroîssoit crain- 
dre qu'on ne les attribuât à une afiëctation de 
popularité. Le tribut le plus pénible est sans 
douté celui que la vertu est forcée de payer 
au vice ; dans les privations auxquelles elle se 
condamne. J'observai souvent Germaniciis; 
des soupirs lui échappoient involontairement, 
et ses yeux , en cherchant à s'éloigner de ce 
spectacle , trahissoient son afi'ection et sa rcr 
connoissance. 

Notre voyage augmentoit d'intérêt , en nous 
rapprochant davantage de la ville impériale. 
Tu as souvent admiré le lac Cirainien ^ et les 
bois qui ombragent ses bords : rien ne peut 

» Lac de Vico , entre Viterbe et Roncîglîone ; le mont 
Cimlnien , appelé maintenant la Montagne. Le pape 
actuel ( Pic VI ) y a fait construire un superbe chemin. 
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surpasser leur beauté dans cette saison. Lors- 
que nous eûmes gravi la hauteur escarpée 
qui mène au sommet de la montagne , nous 
demeurâmes ravis du spectacle qui s'offrit à 
nos regards. La variété des plantes et des ar- 
bustes fleuris qui croissent entrelacés avec les 
sycomores et les châtaigniers, les teintes diffé- 
rentes de verdure , la limpidité des eaux du 
lac, les concerts des innombrables oiseaux 
qui se faisoient entendre , l'atmosphère em- 
baumée du parfum des fleurs , tout contri- 
buoit à nous plonger dans une sorte d'i- 
vresse. Drusus lui-même , que je crois peu 
susceptible de se laisser entraîner par les 
beautés sublimes de la nature, céda au charme 
qui s'étoit emparé de nos sens , et s'arrêtîi 
pour contempler cette scène délicieuse, ce Tu 
» trouves une grande différence , dit-il à sont 
frère , » entre ces bocages que Vénus ne dé- 
» daignerpit pas d'habiter , et la forêt Hef< 
» cinienne ; le changement est en effet digne 
» des transports qu'il te fait éprouver ». 

«Ce spectacle est vraiment enivrant, ré- 
pondit Germanicus , » et néanmoins il fut un 
n temps où la forêt Ciminienne étoit aussi for- 
» midable aux Romains , que les bois de la 
» Germanie viennent de nous le paroître. 
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>; L'action de les traverser paroîssoît alors un 
y> exploit si pénible et si hasardeux , qu on ne 
» croyoit pas devoir le permettre à nos géné« 
}> raux. Cependant Fabius , qui méprisoit ces 
j préjugés , le tenta , et justifia , par le succès , 
n une conduite qu on eût sans cela condamnée 
j comme téméraire. Combien on loua son 
» frère intrépide , qui , profitant de la langue 
)) étrusque qu'on lui avoit apprise , parvint à 
3û reconnoître ce passage^ sous le déguisement 
» d'un paysan ! Le courage et la persévérance 
j trouvent peu de diflScultés insurmontables. 
» Souvent , débattant en moi - même si j ex- 
» poserois IWmée aux périls d'une entreprise 
9 douteuse ^ j'ai été confirmé dans ce dessein 
» par le, souvenir de Fabius victorieux, etqoi, 
y> ayant franchi les limites de ce bois , rendoit 
» compte de ses conquêtes aux tribuns éton- 
» nés , que Rome envoyoit pour le dissuader 
>^de franchir ces terribles montagnes ». 

Le mont Soracte / parut bientôt , élevant sa 
cime altière au milieu de la plaine spacieuse , et 
BOUS arrivâmes à Rome par la voie Flami- 
;Bienne. J'aurois rougi en parcourant ce che- 
min mémorable, qui rappelle les utiles services 
que mes ancêtres rendirent à la république i 

'Mont Saint-Oreste. 
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si leurs exemples navoient pas. constamment, 
animé toutes mes actions. £n passant la petite 
rivière de Créméra , je songeai que trois cents 
Sabins , succombant dans cet endroit , en dé- 
fendant courageusement leur pays , étoient 
les modèles sur lesquels on avoit formé leur 
postérité à la vertu , et combien il importoit 
de remplir l'ame des jeunes gens du souvenir 
des grands exploits de leurs pères ! 

«réprouvai une émotion impossible à dé- 
crire en traversant le Tibre. Je saluai le pont 
MilviQi) ^ , les montagnes Sàbines , les plaines 
de Fidénates , et tous ces objets si connus , 
qui me rappeloient mille circonstances long- 
temps bannies de ma mémoire. Far-tout de 
ncayelles maisons de campagne se présen- 
loient à ma vue ; une magnificence toujours 
croissante anuonçoit la maîtresse du monde ; 
et lorsque nous nous arrêtâmes au palais où 
Agrippine attendoit son époux , j'avois près- • 
qu'oublié que je n avois ni parent ni ami pour 
me recevoir ! ! ! 

Germanicus me pressa d'accepter Thospi- 
talité sur le mont Hortulan ^ , où il compte 

' le pont Milvieii ; Ponte-MoUe. 
* Mont Pincio , maintenatit enfermé dans les murs 
de Rome» 
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habiter jusqu'à son triomphe. Plusieurs rai- 
sons m'engagèrent à le refuser. Je trouvai 
ma maison prête et dans un meilleur état que 
]e ne devois^ m'y attendre. 

Tes lettres de Grèce me dirigeront dans 
mes recherches. Je partirai immédiatement 
après la célébration du triomphe ; la splen- 
deur des^ préparatifs le retarderont nécessai- 
rement. L'empereur affecte, dit-on , de louer 
continuellement son fils adoptif ; mais il mêle 
toujours à ses discours quelques observations 
sur sa prétendue témérité , et il désapprouve 
qu'il ait assisté aux honneurs funèbres ^ ren- 
dus à nos légions malheureuses , parce qu une 
ancienne superstition défendoit aux généraux 
d'approcher des morts. Ces réflexions faites 
pour exciter l'indignation des gens vertueux 
et la. risée des sages , sont soigneusement 
répétées par Séjan et son parti; enfin les 
hommes les plus irréligieux et les plus ini- 
m oraux dé Rome déclament contre Germa- 
nicus , pour avoir transgressé les loix du 
pontificat ! Agrippine est exaspérée ; mais 
César , fort de sa conscience , certain de son 
amour pour la patrie , et de sa loyauté en- 
vers son prince , dédaigne les viles ma- 

^Taoitej liv. I. 

nœvrea 
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niBUvres de ses ennemis ^ et ne laisse.édiapper 
aucune plainte contrerempéreur. Pourroit-ôn 
néanmoins blâmer le courroux d'Agrip- 
pine ? Par quelles injures on a aigri ce génc*^ 
reux' courage , et que le sort du dernier de 
ses frèreç a été funeste^ ' !. Adopté par Au- 
guste 9 dernier reste de. la race des Césars , 
n'a-t*fl pas été condamné à. vivre, en misé- 
rable baimi , à l'île de Platiasia ^ ; et enfin 
n a-t-fl pas été massacré par les ordres de 
rheurenx Tibère ? Il est iïnpossible qu'Au^ 
guste ait pu vouloir sa mort ^ et Rome en- 
tière a soulevé le foible voile dont le nouvel 
empereur a cherché à couvrir son crime/ 
Cette atrocité a déjà, en quelque sorte ,. reçu 
son châtiment , par les terreurs auxquelles Ta 
exposé la conspiration de Clémens , cet au- 
dacieux esclave qui persuada aux villes mu- 
nicipales et aux coloniedr , qu'il étoit Posthu- 
mius Agrippa. Il étoit même parvenu à 
tromper plusieurs personnes à Rome ; et un 
grand nombre de sénateurs et de citoyens 
considérables feignirent d© 1^ croire, afin 

* Posthamius Agrippa ,,fib d'Agripjpa et dJQ JvMe» 
Tacite , liv. l et 2. 

* Pianosa ^ ile de la Méditerranée. , 

O 
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tfexciter une sédition contre rempereur: La 
hfaine qnon porte à Tibère , le secondoit au 
moins autant que sa singulière ressemblance 
avec son maître. La mort de Clémens et le 
secret qu*on a observé dans cette occasion , 
ont terminé cet événement bizarre ; mais il 
avoit un parti considérable , et les. craintes 
de Tibère vengeront encore long-temp3 le 
malheureux fils de son prédécesseur^ G'est 
toujours un malheur y lorsque des prqjets' de 
ce genre -sont réeEement formés. Ils parois* 
sent légitimer fies précautions de la tyrannie, 
et créent des défiances et des. craintes qui* 
finissent par envelopper dans la proscrip- 
tion les hommes les plus incapables de for-* 
faits pareils. ': 
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Je parcours avidement ces lieux superbes , 
dans l'espérance de tromper mes ennuis. 
J'ai revu les jardins ^magnifiques de Salluste ', 

« Voyez la vie de Tibère dans Tacite et autres hii- 
toTÎens. • 
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lé cirque de Flore », près de la portçi Sala- 
rienne. Mais laspect de Rome a bie^. changé 
depuis. •layénement de Tibère à FËmpire. 
Malgré sa feinte humilité 9., et le mépris avec 
lequel il semble repousser radulation^ il ^lejçii, 
exige pas moins une obéissance seryile. Far- 
UB raffintem^t de tyrannie , il voudroît ^^^f^, 
la soumission la plus abjecte parût n être qa^. 
re:3^pi^essioii d'un sentiment libre : la sévéritél 
de ses manières répand une teinte de tristesse 
surtpniB ceux qui l'approchent familièrement. 
De^ions-rnous jamais? croire qu'un jour nous 
r6gr0ttesions celui qui nous ravit la liberté ? 
Octfivd étoit populaire , et sa tendresse poiory 
9e$ %ïf^ rendoit soji caractère privé infini- 
meiit^ aimable. En partageant les apptusexùens 
da peuple , U sut s'en faire aimer ; du moins. 
diar<iha-t-il à nous â^^ire; mais Tibère , na,- 
tu]ç^ement sombre,, et dont l'esprit est altier^j 
nous dédaigne au pouit de ne pas s'abaisser; 
ji^q^'àiphire ; d'aiUeiiurSi, toujoursi méeonteut 
de^ijçd,,'il se plaint tipujôuxs. des ajati^es* Su-; 
jet^ il se récrioit contre L'oubli auquel on Je 

' '^'-Sar le mont Pîncîô ,* léi Mhiîxne^ français du mont 
de la Tridîté en poss^ebtt Une- pâ4^« m M : : . 

Oa.' Toât encore le lieù.iar lequel inétdlt.' auprès de 
Ia pojte Salara. . j,;.. :, :ii;['.:C' 
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oondianmoit ; souverain , il craint les trahie 
dons' que sa tyrannie provoque sans cesse. 
On ne peut nier qu'il ne se soit conduit avdc 
intrépidité dans plusieurs occasions : il faut 
sans doute lattribuer à la force dd Texémple 
et^deladîscipHne^ car il estmaintenànt adonné 
aUQi plus absurdes et aux plus vai§efi( terrmrs. 
Son imagination sans cesse poursuivie par 
Fidée du poison, des sortilèges, le fait recourir 
aux plus grossières superstitions. Lôi*8qa'il 
voit un nuage éloigné , précurseur de la tenH 
péte , il ceint son front de lauriers , auxquels 
il suppose le pouvoir de le préserver- de la 
ibudre. Il est superstitieux sans avoir une 
grande confiance dMis un être supérieur et 
bienfaisant : il est peut-être le plus màlhéa- 
reux habitant de son Empire ; et les vertus , 
la splendeur de sa famille sont les fléaux 
de sa vie : ainsi son ame mal-faisante fait sortir 
le mal du sein même du bien. La dignité de 
sa mère et lés honneurs qui lui ont été con- 
férés par le sénat ,' la jeuDesse et l'aiifiâble 
caractère de son propre fils Drusus , mais 
sur-tout les quêtes h.^roïques dç Geroaa- 
nicus , font fermenter en lui les passions hi- 
deuses de Teff^ie , la méfiance et la crainte : 
le seul Séjan est dans son intimité , quoiqu'il 
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)i*ait vraisemblablement ni son afiecfiôn* , m 
sa confiance. Tibère a peur de la mort ; et 
son ministre , qui lui reeommafide toujours 
d'être en garde contre les attentats ouverts 
on qachës', lui présente sans cesse quelqfue 
danger qui le rende nécessaire. Comme préfet 
du prétoire , il affecte de maintenir l'ancienne 
discipline. Il a formé uncamp réguUer, pour 
réunir en un seul corps les cohortes pré- 
toriennes jusque-là dispersées dans la ville : 
o^est bien moins le projet de les éloigner des 
dissipations et des plaisirs d^ Rome , qu'un 
prétexte pour couvrir le dessein d'en faire 
de plus sûrs instrumens , afin de river nos 
chaînes ; peut-être même veut-il faire servir 
ce changement à ses vues ambitieuses et per^ 
sonnelles. 11 est ennemi de k &mâle Césa- 
rienne , parmi laquelle il sème les dissentions 
avec beaucoup d'art ; enfin c'est un agent 
habile et hardi , que lé despotisme semblé 
s'être complu à créer pour le servir. La couir 
est divisée en deux partis : lei^ jalousies des 
femmes fomentent les animosités , et les cir^- 
constances les plus frivoles font naître des* 
haines implacables. Germanicus et Drusus 
restent seuls immuables dans leur amitié. 
La conduite irréprochable d'Agrippise , le 
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nombre et la beauté de ses en&ns 9 sa proche 
parenté avec Auguste , lui donnent aux yeux 
dés Romains de grands avantages sur.Livie. 
Séjan est dans le parti de cette dernière. 
Drusus , à qui cette liaison dépbiit , a sou* 
vent , mais inutilement , prié sa fen^me de 
rompre tout commerce avec. lui. Ce prince 
méritoit un sort plus beureux, et les tortsdesa 
jeunesse doivent^ pour la plupart, êtreattri- 
bués/aux chagrins que lui cause son intérieur. 
Fatigué du récit des intrigues et des cabales 
de cQux qui nous gouvernent, j allai ert^r^ 
vers le soir, jusqu'à la grotte d*£gérie : soil as- 
pect rustique , le murmure de sa fontaine me 
rappelèrent par quels artifices innocens ( si 
tout ce qui n'est pas lavérité peut n'être pas coU' 
pable) on menoit lasiïnplicité de nos pères. Je 
visitai le temple des Miises, et les temples ;Unis 
delà Vertu et de l'Honneur, élevés par le vain- 
queur de Syracuse ». Je continuai ma pro- 
menade jusqu'à la voie Appienne ; et quittant 
les superbes n>ausolées des Mëtellus et des Ser« 
vilius , je m'assis près de celui des Scipions *, 

* Marcellus. 

* Découverts , en 1780, avec les pîédesUux des statues 
ainsi qu'ils sont décrits parTile-Live et Cicéron, etc. etc. 

Les urnes et les inscriptions sont au. muséum du Va* 
tican. 
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i^ù ]e tombai dans une suite de réflexions qui 
me firent gémir de n être pas né au siècle 
de . ces grands hommes. — Vainqueurs des 
rots , ils n étoiént que les égaux de leurs con- 
citoyens ! Ces pensées exaltoient mon ame : 
dans teon enthousiasme , )e récitai quelques- 
tiBS des vers les plus animés du poète £nni- 
Cl» , qui , par un ardent amour pour la gloire 
de 8à patrie et son attachement aux. héros 
qui la défendoient , mérite que Rome place 
sa statue entre celles des héros qui! achant^s. 
Mais tandis que je contemp^Dis ces images , 
Je vainqueur de Carthage, poussé à Li^- 
teranm par l'ingratitude de ses concitoyens^ 
vint s'oiirir à mon imagination : je le voydis 
détendre, quon d4|K)sât sa cendre: dans le 
;tombeau de ses aïeux> Le second des Scî^ 
j^oiis lesuivoit, héritier des vertus et de lare- 
nommée du premier, et succombant victime 
40 la trahison de ses proches et des di^sen- 
tions de la république. J'essayai enfin de 
chasser le souvenir du passé , rendu si doi:^ 
kmreux par la honte du présent ; et je courus 
me distraire au milieu de la foule des sénar 
téi^'S et des hommes de lettres , qui se rasr 
semblent chez DrusuiS et: son frère. 

J'y trouvai Velleius Paterculus'; au pr&- 
* Historien K ès-connU) doplle« ouvrages existent encore.. 
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mier moment , je fus charmé de lui. U se 
propose d^écrîre lliistoire de Rome depuis 
sa fondation. Il a certainement une grande 
expérience militaire ; sa manière de s expri^ 
mer est élégante et pure , et Tibère ieoon* 
sidère comme iii^ des meilleurs officiers ée 
larmée. Il parut désirer de faire plus intime- 
ment connoissance avec moi , afin d'obtenir 
plusieurs renseignemens sur l'expédition de 
Varus. J'étois disposé à satisfaire à tontes 
s||3 questions , lorsque , dans le cours de la 
conversation , ye: Fentendis comparer Tamitié 
de Fempereui^ pour Séjan , à celle de Ses- 
sion et de Lélius. Cette bassesse m'inspira 
un dégoût insurmontable pour lui ; et j'évitai , 
dès cet instant , de lt#doiiner aucun dé- 
tail. L'hèmme qui peut descendre )usqn*à 
cette grossière adulation , ne sauroit être un 
historien fidèle. Il est bien étrange qu'un 
génie aussi brillant puisse abjurer lespnt in- 
dépendant d'im soldat , pourTespérauGehon* 
teuse des faveurs d'une cour. 

Tu me démandes si j'ai rencontré Auré- 
lia ? Non , mon ami ; je l'ai soigneusement 
évitée. Quelqu'un m'a dit l'avoir vue chez 
Agrippine ; elle a fait des questions indi- 
rectes à plusieurs personnes sur ma captivité 
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et ma conduite dans la Germanie. Quoique je 
la fuie , f avouerai-je ma jfoiblesse ? J ai été 
trois fois à la maison de campagne de ta 
mère, non pour y examiner les curiosités 
natoreUes , les pétrifidations cp^^oii y trouve, 
mais pour contempler: lastre dé la ntiit , de 
la longue promenade de cyprès au sommet de 
la montagne qâi domine le Vatiâsin ^. Cest 
dans èe lieu que je passai avec Aurélie la 
Bcirée qui précéda mon départ : là elle me 
îura ime fidélité éternelle. La pompe de la 
pinmère ville du monde n auroit plus , di- 
sbitHcUe, de charmes à ses yeux : ses sou^- 
veniira iroient désormais se porter sur les 
rives du Rhin et de rElbe. .... Pardonne ., 
Sqptiffiius i c'est devant toi seul que je m'a- 
bandonne à ces rmoùvemens que ma raison 
nfa epdj;vainôre entièrement. Peut-être de- 
vraisi-je la voir ; limage qu'elle a laissée dans 
mon imagination est trop par&ite :: sa pré» 

sence peut me désenchanter Enfin cette 

pensée m'obsède , latiesoin que je mets à la 
combattre , irrite encore le sentinient que je 

^eux étôufl'er. 

*.* 

' M oalO'Mario. 
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£iNFiN le* jour du triomphe est Gxétipgar 
le septième jour avant lés calendes de juin i. 
Je serai libre alors de me consacrer à ma 
famille infortunée. Tu as donc vainement 
parcouru la Grèce ? Cependant les indices 
que tu aâ obtenus par ce capitaine tyrîen , 
nous seront utiles « Puisqu'il a rencontré près 
de Messine le/ vaisseau qui portoitValérins, 
il est assez probable que mon oncle a choisi 
son asile dans quelque pattie de la Sicile. 
Comment a-t-il pu demeurer si longtemps 
ignoré? Je ^ crois que c'est, à tort. que j'ai 
soupçonné l'empereur et son^ favori. Jôeinrois 
besoin d'iiniter ta modération et lé cahne de 
ta raison^: la nûenne n'est ! que trop subor* 
donnée à mes passions ; et lorsque mon cœur 
est péiiétré. de la justice: d'une cause ^ mon 
esprit ne metplus debomes à son zèle pour 
la défendre. 

Germanicusm'a fait passer une matinéebieD 
intéressante. Ce jour^ étant annuelleiçeiit 

' 26 de mai. ' j 

» Orid. de îast. liv.. ^. 
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ooQsacré à la dôuUe célébration dû traité 
humiliant consenti par les JParthes , et de la 
punition des ibeurtriers de Jules - César , 
T3]|èr6 est d^ligé d'offrir les sacrifices ac- 
contoinés dans le temple de Mai^Vengeur, 
et néme de paroifre publiquement au Cirque. 
ficmbd la famille des Césars ( le général ex- 
cepté ) « assiste à ces solennités. Libre de 
disposer de sa journée , Germanicus me pro- 
posa de l'accompagner jusqu'à la maison de 
campagne de Tite-Live ^. « Cet admirable 
» historien , me dit-il , mérite tous nos res- 
■9 pects ; sa présence m'inspire une vénéra- 
■9 tion égale à celle que j'éprouve en passant 
î» sous l'arche triomphale érigée ,'près de la 
».. porte Capanée ^ , à la mémoire de mon 
9 père , dont il a retracé les grandes ac- 
s-tions ». * 

Nous trouvâmes Tite-Live dans un petit 
appartement donnant sur un jardin , que 
bordent les eaux du Tibre. Il nous ramena 
dans le vestibule de sa maison au milieu des 

c 

' Les généraux auxquels dn accordoit le triompbe 3 
ne poQVoient entrer dans Rome avant la célëbcalion. 

■ H mourut rannice suivante ,, ainsi qu'Ovide. 

^ Arche de Drusus. On la voit encore à la porta San-» 
SebastiauQ. 
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grands hommes , dont il nous a transmiales^ 
vertus. Leurs bustes sont placés dans six 
niches » et représentent Camille # Fàlnns 
Maximus , Paul -Emile, Marcellus, Sdpioii 
rAfricaiibpet Titus Quintius Flaminius. 

Il reçut Germanicus avec afiëctioii et sim- 
plicités €c Vous travaillez depuis long-tempè 
» pour moi , mon fils , s*écrîa->t-il ; mais je 
^ crains que la mort ne me ravisse rbonneur 
» de tracer vos victoires , et sur -tout les 
» vertus qui vous rendent encore plus il- 
» lustre »• 

ce Si mes actfons vous paroissent dignes 
» d'être remarquées , répondit César , c'est 
^ à vous qu'est dû leur plus grand mérite : 
» pouvois-je vous lire sans chercher à imiter 
j les faits que vous avez immortalisés ? En 
» célébrant les vertus de nos pères , vous 
» avez imposé une tâche bien difficile à leurs 
7) enfans». 

11 me présenta ensuite au sage> en lui fai- 
sant un récit de ma conduite avec toute la 
partialité de Tamitié. Tite-Live alla dans sa 
bibliothèque , d'où il rapporta un petit vo- 
lume. € Ce Uvre , dit-il , en le montrant à 
César , » contient les notes que j'ai faites 
» sur le temps présent. Le nom des. fanûiW^ 
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» 3Iii8fres qni se sont distinguées au service 
» de I9 patrie , est à la tête de chaque page. 
» J'ai écrit au bas les noms ^ les qualités et 
» les actions de ceux de leurs descendans 
n qui soutiennent ou ajoutent à llidnneur de 
» leur race. Voyez combien j'ai écrit au titre 
p de Claude , à cefui de Quintius : j'ai déjà 
» noté ce que vous venez de me dire sur 
» Marcus. Je voudrois , continua- 1- il , en 
fermant le livre ^ » que tous ceux dont les 
» nOkns seuls ornent ces pages , pussent , en 
» jetant les yeux sur le vide qui les suit , 
» sortir de l^r apathie et travailler à le 
1» Templir. 

» Quintius est un dés héros que je pré- 
» Shre. Il contribua non -seulement à faire 
» craindre les Romains , mais il les fit aimer : 
yrH stirpassa les Grecs en esprit et en grâce , 
n presqu'autant qu'il leur étoit supérieur en 
». valeur. Si tous les hommes grands et ver^ 
a tueux étoient aimables , la cause de là vertu 
argagneroit universellement , et le Vice res- 
9- teroit sans excuse x>.^ 

Je me. hasardai à lui demander pourquoi 
il n'avoit pas orné son portique du buste de^ 
Jules-César, Il répondit vivement : « Parce 
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» que je h aurois pu placer vîs-à*vÎ8 fcdm -dur* 
y) grand Pompée ^ . J'espère cependant iju^on 
» trouvera que j'ai rendu justice à tous deuxD. 
Axes mots Germanicus l'embrassa. « Mdn 
j» vénérable ami , lui dit-il avec transport t 
» quel prix vôtre sincérité donne aux éloges 
» que mon père a reçus Ile vous , efqofije 
3i suis fier de ceux que vous daignez: ao- 
» corder à son fils »! * ■ :, 

Tite-Live demanda à César si on. avoît 
quelqu'espoir qu'Ovide seroit bientôt rap- 
pelé de son exil. - . :,; .1 

c Je plains son sott , /épondit Germa* 
nicus ; Suillius * m'a montré dernièremonf^ 
une épître touchante , que son infortuné ^ 
beau-père lui adressoit, pour m'en gager à: le 
servir: piais je n'ose solliciter son xetofur» 
Tibère accordera difiicilementune grâce re- 
fusée cpnstamment par '4Xigu^. J'ignore Ja^ 
véritable raison de son exil: on i»roira, 
avec peine, que des -ouvrages intaaoranx 
aient seiils provoqué cejtte rigoureuse puni- 
tion, quand nous voyons tant d'auteurs, éga- 

' Auguste le uommoît en plaisantant le Pompéien* ■ 
* Epilres d'Ôrîde , lîv. 4/ 
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lemônt coupables ^demeurer imptihîs. Il e8t> 
néanmoins incontéslkble gue plasr tùi talent' 
ési supérieur, plus l'oh doit juger avec sévérité 
ses ouvrages. La jeunesse sans expérience se 
laisse aisément séduire par le charme du style; 
et ces mêmes principes qui Tégarent ne lui 
cteoséroient que de réloigtiement et du dé- 
goût /s'ils étoient revêtus d'un langage moins 
délicat. L'exil d*Ovide, néanmioinSf a-t-il mis 
un terme à la cdrt'ttption qu'on attribue à ses 
ouvrages ? Cette question , je pense , est ré- 
solue dans votre esprit comme dbns le mien. 
Je suis trop zélé partisan des Muses , pour 
6e pas riîgrettër' qiie lès poètes ne soient pas 
{dus souvent boAs moralistes : mais leurs élo- 
ges ont l'air dé la flatteiriô ; leurs satyres sont 
tf Ittkefroideuï' fktigante , ou d'une outrageante 
malignité. C'est '^vOus seul ^' qui nous avesi^ 
fiât ^un tableau: si- fidèle des av^ôla^s qui 
rÀsiiltent des gk^undeS' actions et des mauXr 
que ^{Nroduit le cripie ; ' c'est à ivous qu'il ap-f 
pairtiâ^t d'instruire la généràticm présenté 
Clôture , par lés^^exémplesidu passe». 

i Vous conviendra cependant, reprit l'his- 
torién , ^qu'Horace' a donné ,. dans 'sç^ poé^. 
sies enjouées , d'excellens préceptes de phi- 
losophie morale, et que son odé.'^urksTÎc- 
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toires de votre père < vaut mieux que tons 
les volumes que j'ai écrits »• 

c( Cette ode , dit Tésar , fait mes délicef et 
ma gloire : mais si vous et d autres historiens » 
n aviez pas attesté les vérités quelle contient » 
la postérité t après avoir admiré lliarmonie 
du nombre , la hauteur, des expressions ,{ la 
rejetteroit )Sans do^te , avec les innombrables 
productions échappées à ladulation si com- 
mune dans ce siècle , pt qui déshonorera la 
littérature tant qu'il y :aura defii poètes et des 
protecteurs jn • . 

Les heurCT s ecouloieijit, i^ap^dem^t dans, 
cette conversation : nous quittâmes Tite-Iive 
avec peine ». et reVtnm^ pai? les chaipps 
^e Quintius Cincinnatus '« iGej:inanici|s , efOr 
nemi du faste et du luxe » ne manque janjt^. 
de vanter la simplicité, des^ mœurs aqtiqueSi 
Les réflexions que nous: suggéroit le con- 
traste de ces temps avec notre. siècle dégé^ 
néré, nous menèrent à de profondes méditor 
tions, qui ué.toùrnèrecit paÂ è:ravantaf;^ de 
celui-ci. Uu événement arrivé • ■. récemment, 
venoit encore à Fappui de notre opinion/ Le 
riche Apicius.^, examinant ses comptes il y a 

* Horace ^'ode 4 9 lîv. 4. 

• Praù de Qiiiaii« 
' Dion Caisias. 

peu 



(225) 

peu de jours , trouva quç les dépenses de sa 
table ne lui avoient laissé que 25o mille 
sesterces de son immense fortune. Il s'em- 
poisonna dans la crainte de mourir de faim. 
Faut-il. qu un traité sur la manière de pro- 
longer les plaisijcs d'un. repas, et la singula^ 
rite ridicule de sa mort , puissent sauvef son 
nom de l'oubli ! Tu diras , peut-être , qu'on, 
ne peut rappeler sa mémoire que pour la 
mépriser; mais qu'importe le jugement de 
la postérité au misérable qui n'estima jamais 
ia gloire ? et combien de gens qui rient de sa 
mort, regrettent sa table somptueuse , et sont 
disposés à l'imiter plutôt que Curius Den* 
tatus , qui, refusant l'or de l'étranger ,, ue 
vîvoît que des végétaux qu'il apprétoit de 
ses .mains? 



LETTRE XLIX I. 



Germanicus César a triompW hier des 
Chérusques , des Cattès , des Angrivares et de 
toutes les nations entre l'Elbe et lèl^hîni Les 

» Voyezla. description de ce Iriooiphe daas Slr«ibon j 
et Taciie, Uv. a. • 

P 
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clépoùitles , les captifs , la représentation des 
montagnes , des fleuves et des batailles pré- 
cédoient son char ; mais les aigles reprises 
«ur les barbares attîroîent sur-tout les regards 
des Romains. Le nom de ton ami fat tant de 
fois répété au bruit des acclamations de ses 
concitoyens , que j'éprouvai un bonheur qui 
épprèchoit du délire. La couronne civique et 
les autres récompenses militaires que j'avois 
obtenues , fixoient Tattention du peuple , et je 
Tenf endis remarquer qu'il n'y avoit presqu^au- 
cun oâicier ou soldat qui n'eût reçu des témoi- 
gnages de sa valeur. Notre général , qu'on 
idolâtre à si juste titre, parut avec tous ses 
avantages ; sa beauté peu commune, labienfai- 
sance-qui embellit ses traits , les lauriers si mé- 
rités qui ceignoientson &ont, et ses cinqienfans 
qui partageoien* avechii somchar triomphal, 
remplissoient tous les cœurs d'admiration et 
d amour. Les jeunes gens se promettoient , 
pour eux et pour la patrie , un bonheur qu'ils 
devroient à ses vertus ; mais les vieillards » 
in'a-t-on dît , soupiroient en contemplant c« 
spectacle , se rappelant le sort prématuré de 
son oncle ^ et de son père *. Nous pas- 

* lilarcellas» 



s&mes devant Tare élevé en mémoire de la 
délivrance des étendards de Varùs ; il est 
placé auprès du temple de Saturne , et à 
peu de distance de la maison de Cornélius 
Dolabella. Ici les acclamations redoublèrent 4 
et les licteurs avoient de la peine à contenir 
les flots du peuple : la foule étoit si pressée , 
que ni ihon cheval , jii ceux de mes compa* 
gnons ne pouvoîent avancer. Les couronnes , 
la profusion des fleurs qu'on jetoit sur nous 
de toutes parts , nous empêchoient de faire un 
pas. Nous nous arrêtâmes quelques instans ; 
c'étoit précisément dessous une terrasse où 
5e trouvoît Livie avec Aurélie et un grand 
nombre de dames. Dolabella , qui étoit au- 
près de moi , leva les yeux et les salua : je 
suivis son exemple , et j'aperçus , pour la pre- 
mière fois depuis mon retour , celle que je 
n'ai pu un instant bannir de mon ccfcur. Sou 
trouble fat si marqué , que je détournai la vue 
et me mis à causer , sans savoir ce que jô 
disois 5 avec Sulpitius qui étoit de l'autre 
côté de moi. J'oubliai César , les Germains , 
le triomphe ; et si les licteurs n'avoient pas 
fait reprendre la marche dans ce moment , il 
m'eût été impossible de ne pas ramener mes 
regards sur cette fatale terrasse. Dolabella ne 

p z 
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dit pas une parole pendant le reste du temps 
que dura la cérémonie. Lorsque nous fûmes 
entrés au Capitole , des sensations plus su- 
blimes vinrent effacer ces mouvemens de foi- 
blesse que je ne puis me rappeler sans rougir. 
La majesté du temple « les sons imposans qui 
faisoient retentir son dôme élevé , l'idée d'a- 
voir joint de nouveaux trophées à ceux qui 
déçoroient le sanctuaire de la souveraineté 
de Rome , tout se réunîssoit pour enivrer 
nos âmes. Quand nous sortîmes , le soleil étoit 
déjà couché : mais sa réverbération éclairoit 
encore ITiorizon , et donnoit un air de joie à 
ce spectacle intéressant. Quels objets s'oP- 
froicnt à nous ! le Forum , ce siège de l'élo- 
quence , qui le fut de la liberté ! le niont Pa- 
latin , berceau de notre empire , et les hautes 
montagnes d'Albe s élevant majestueusement 
pour terminer la perspective ! Tu convien- 
dras que rien n'est comparable à la beauté 
de ce point de vue i. 

Tibère donna un banquet somptueux , et 
fit distribuer des largesses au nom de Ger- 
manicus. Le peuple , voulant me marquer 
son estime , mit une couronne sur la statue 

' Ces vues prises des fenêtres du priace Rezzonîco j 
«a Capitole 9 sont encore admirables. 



de ^ Titus Flaminiiis *, vis-à-vis le cirque de 
Maxîrans. Germanicus me présenta le soir à 
l'empereur , chez lequel je soupaii Tibère 
donna des éloges à ma conduite ; il mefémoi- 
gna des regrets de ce que mon oncle n'eut pas 
été présent au triomphe. «Quoique j'aie pris 
» quelquefois , me dit-il , la liberté de différer 
» d'opinion , comme sénateur , avec Titus Va- 
» lérius , je n'en estime pas moins ses vertus 
» et son zèle pour la cause publique : je ra'é- 
» tonne néanmoins qu'il ait quitté le sénat , 
» où son avis est d'un si grand pbids , et où 
» les hommes de son caractère sont mainte- 
jp nant si rares. Avez-vous quelques notions 
>» sur le lieu où il s est retiré » ? Je répondis 
que je l'ignorois , mais que je ne doutois pas , 
quels que fussent les motifs de son éloigne- 
ment , de son attachement à la république. 
J'aurois voulu ajouter , et à celui qui la gou- 
vcjme.— ^Ces paroles s'arrêtèrent au passage, 
et mon cœur se révolta contre Thypocrisie 
qui itfe poussoit à les proférer. 

Ceur qui connoissent lés manières habi- 
tuellcfs'de Tibère prétendent qull s'est con- 
duit, dans cette circonstance , avec une affa- 
bilité qui ne lui est pas ordinaire. Il caressa 

» Vcy^ez Plutarque , sur la vie de riamiuius.. 
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beaucoup César , et lui parla long-temps des 
afi'aires de la Syrie : il entretint Silius et Cé^ 
icina , qui ont obtenu les ornemens du triom- 
phe. Malgré tous. ses efibrts , on voit percer 
dans ses discours une réserve hautaine et un 
apprêt niy3térieu?t et étudié , qui glax^nt la 
gaieté et repoussent la confiance. On prétend 
que lorsqu'il arrivoit pendant qu*Âtiguste 
étoit engagé dans une conversation enjouée 
et familière , celui-ci la tompoit brusquement. 
Si tel est l'efiet qu il produisoit sur Thomme 
auquel il étoit subordonné , peut-on s'étonner 
de la tristesse qu'il jette sur ceux qui lui sont 
(Hjaintenant soumis ? 



LETTRE 



.L) R u s u s a donné aujourd'hui un superbe 
festin à son frère ; toute la famille des Césars 
s est trouvée réunie. Sulpitius , Dolabella « 
^^ moi avons été invités , ainsi qu'Aurélie et 
pluisieurs autres dames , amies de Livic On 
a illuminé les jardins du palais impérial : le 
mont Palatin a retenti du bruit de lallégresse ; 
mais son influence n'a pas pénétr^î jusque 



dans le psdais. L'empereur , après avoir paru 
un instant et peorlé , s^est retiré à l'écart ave^c 
Germanicus. Augusta < est restée davan- 
tage ; mais la contrainte et la froideur ont 
été très- marquées entrelle et Àgrippine. 
Livie adressoit toute sa conversation à ÏSéjan , 
venu avec l'empereur sans être invité. Dru- 
sus s'est contenté de le regarder avee mé- 
pris , et n'a plus eu l'air de s'apercevoir de sa 
présence, Sulpilîus, pour lequel la plus grand.e 
partie des convives étoit inconnue , parois- 
soît embarrassé. Cécina , dont le caractère 
franc et honnête méprise l'adulation et dé- 
tecte la réserve cérémonieuse , étoit impa- 
tient de se retirer. Silius sollicite un emploi 
pour lequel il soupçonne Dolabella d'être 
son compétiteur ; et le supposant protégé 
par Drusus , ilnevoyoit qu'avec inquiétude la 
faveur dont il paroîçsoît jouir , tandis que 
Dolabella , de son côté ^ ne cessoit de fixer 
Àurëlie pour observer ses mouvemens. L'ai- 
mable mère de Gçrmanicus , qui connoît 
Vartifiôieux Tibère , senâ)loit ne pas oser se 
livrer au bonheur quç lui donnoit la gloire 
de son 'fils : tourmentée pour sa sûreté fikturet 

.' Livîe , femme d'Auguste et mère de Tibère f adoptée 
dans la famille des Jules par le testament d'Octave* 
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elle/ désire vainement rétaHir luBlori dans la 
famille : l'on voyoit sa. physionomie prendre 
une teinte plus triste, lorsqu'elle considéroit 
l'insensibilité de son second fils ^, que sa stu- 
pidité rend lin objet .méprisable et ridîculç. 
Inattentif à cequisepassoit autour, de lui, il 
s'ëtoit endormi d'un profond sommeil avant 
la fin du repas. Cécinà me dit en le regar- 
dant ! c( Si j'avois à porter envie à quelqu'un 
» de ceux qui sont ici , ce seroit à Claudius. 
» Vous voyez probablement en lui votre 
3) maître futur., ([jermanicus est trop vex- 
5) tueux; DrusuS; a le cœur trop haut; ce 
3) jeune homme n'excite ni crainte ni envie; 
3) il sera oublié , et , grâce à son imbécillité , 
» il pourra recueillir un jour les avantages 
i> dus à leurs talens ». D'après ce tableau , tu 
conclus que mes plaisii's n'ont pas été vifs ; 
mais rappelle -toi qulAurélîe éloît présente. 
Je l'ai vue embellie de tout leclat d'uneparure 
élégante ; et lorsque je sui^ cutré, je TaLtrou- 
vée plus belle que jamais : mais , çu fex^mi- 
Dant davantage , je me suis aperçu que si elle 
avoit acquis plus de beauté , elle avftit perdu 
le charme de ses grâces naturelles. Elle a été 
très-brillante et paroissôit rechercher àTètre. 

* Foyez la vie de Claude. 
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Elle â parle avec justesse sur dîfiérens sujets , 
s*effprçaiîî évidemment de m'occupcr de sa 
conversation. Je né lui a vois pas encore 
adresse la parole. Enfin elle m a demandé de 
tes nouvelles ; et sans attendre ma réponse , 
elle a fait ton éloge. d'une manière très-ani- 
mée. Bientôt aprèis , Drusus ayant proposé 
iine promenade dans les jardins , la compa- 
gnie s'est dispersée, et je me suis trouvé 
entr'élle et tivie. Bientôt l'arrivée de Séjan 
m'alàSssé seul avec Aùrélie. Elle a.gardé quel- 
que temps le silence ; elle a soupiré : jétois 
'nitiet. «: Marcus', ma-t-elle dit, et puis elle s est 
arrêtée un moment, quelle générosité de 
ni'épargner les rejproches ! Vous avez été té- 
nibîti hier de mon trouble et de tna contusion ; 
peritiettez que je sollicite votre amitié , et 
iitafèz que , parmi ceux qiii céléblroient votre 
'renommée et admiroîétit vos exploits, aucun 
Bief' le«5 sentoit plus vivement qu'Aurélie. 
l*ôùfinriez - voùà ïeFusèr quelqu intérêt à la 
feÂme de celui dont vous sauvâtes si héroï- 
'qnénient les jours »? 

" *«' Aurélie , lui ai-je répondu , je n'ai pas dé 
mérite à me taire sur votre chaYigçment ; vous 
aviez raison de croire que la mort annulle 
tous les sermens , puisque vous pouvez allé- 
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gœr en votre faveur les loix de 3.ome et k 
coatume du inonde. En sauvant Is^ vie àDo- 
labeDa , je n ai fait que remplir le fAxis simple 
des devoirs , et conserver un brave citoyen 
& la république. Je n*ose accepter votre ami- 
tié ; vous êtes trop aimable , et moi trop sen- 
sible , pour m exposer à cette épreuvei. Souf- 
frez donc que je me borne à souhaiter votre 
estime et à vous persuader de mon inviolable 
respect)). Elle a versé de& larmes. Le moment 
étoît périlleux. J'espère qu elle n'a pas vu 
mon agitation. 

a Vous avez , a-t-elle repris d'une voix trem- 
blante , » un portrait ^ que l'indulgente ami- 
» tié pouvoit conserver , mais que la froide 
» estime remettra sans doute avec indifi'é- 
» rence. Puis - je vous demander de me le 
» rendre demain à l'heure que vous Voudrez 
3 fixer? Je serai seule à la campagne 4'A- 
» tilia ou je compte passer quelques jours ; 
9 la dissipation et l'impétuosité d'une société 
a nombrei^se me tourmentent et me fiiti- 
» guent : je sens que la solitude est nécessaûçe 
» à ma santé , et que mon esprit aussi a be- 
» soin de s'y recueillir ». 

C'en étoit trop ^ ami. J'ignore quelle eût été 

' Cicéron , le lire à Auicus. Ovide, Virgile ^ etc, ett» 
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ma réponse, si Dolabella, qtds'étoît éloigné 
pour causer avec Germanicus , ne nous avoit 
rencontrés dans ce moment ; j'ai d'abord été 
contrarié par sa présence ; mais je me suis 
remis bientôt , et j'ai saisi cette occasion de 
remporter une victoire complète. cDolabella* ' 
» vous n'ignorez pas^ luiai-jedit, qu'Aurélia 

3) ni^a permis autrefois d'aspirer à sa main ; 
j| elle a daigné me donner son portrait à cette 
» époque , et j'ai fait le serment de ne m'en se- 
» parer qu'à la mort. Sa délicatesse s'inquiète 
5> qu'il soît encore en ma possession ; mais 
» recevez tous deux l'assurance solennelle 
» qu'aucun regard humain ne le profanera 

4) jamais , et que j'ai pris soin qu'il fût remis à 
D ma- mort à l'un ou à l'autre. Maintenant 
» je me flatte que ce sujet ne troublera plus 
» votre tranquillité ni la sienne x). Cette ex- 
plication rendit à Dolabella sa sérénité ordi- 
naire. J'évitai de regarder Aurélie , et Dru- 
sus , nous appelant pour écouter un concert 
qui termina la soirée , me' délivra de cet état 
pénible. Nous devons offrir , dans quelques 
jours , les sacrifices d'usage sur le mont 
Albin ; je partirai immédiatement apr^s pour 
la campagne. 
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L E T T R E L L 

J'ÉPROUVE un plaisir toujours nouveau k 
revoir les monumens de la grandeur romaine 
et les objets qui rappellent à ma mémoire le 
temps si regretté de mon eiifance. Ce matin, 
j'ai commencé ma tournée par le Panthéon*; 
sa structure simple et majestueuse excite 
une admiration toujours plus vive. Je me suis 
arrêté devant là statue d'Auguste et celle d'A- 
grippa ^ qui , par une destinée bien rare dans 
les favoris des princes , fut en même temps 
l'ami du peuple. Ensuite je suis allé au temple 
de Minerve 3, et j'affixé long^temps les yeux sur 
la déesse. La majesté calme , la sérénité grave 
répandue sur ses traits, impriment le respect. 
Je n'ai pu m'empêcher, en la contemplant, 
de fiiire un retour sur moi ; je me sentois 

' Ce temple célèbre sç nomme aujoiu-d^hui la Rotonde 
de Saihlé-Marie des Martyrs. 

* Marcûè Agrippa ; il embellit Rome de plusieurs 
édifices» 

^ Sanla-Maria in Mînerva. L'église est aux Domini- 
cains ; la statue est 5 dit-on , celle qu'on voit au palaif 
Giusiiniauit 
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bien éloigné de cette sublime tranquillité 
dont elle présenie l'image. Combien les es- 
pérances folles y les vains désirs et le choc 
des passions ont souvenit obscurci mes facul- 
tés morales et déchiré mon cœur ! Mais com- 
bien mon impétueuse imagination m'auroit 
rendu plus malheureux encore , si l'adversité 
nétoit venue me tendre une main secourable , 
en m arrachant aux li^ux dangereux où toutes 
les passions ont Jeur centre, et toiPtes les 
erreurs leurs séductions ! Pendant que je bé- 
nissois ce temps de ma captivité qui m'avoit 
paru si afi'reux , j'ai été interrompu dans mes 
méditations par l'arrivée de plusieurs enfans 
que des parens ou des précepteurs amenoient 
baiser la main de la déesse , avant de les 
conduire aux écoles. Cette coutume simple 
et ancienne m'a frappé de plus de respect 
qu'aucune des lectures pompeuses des sage^ 
•et des philosophes. 

Comme je quittois le temple de Minerve , 
le souvenir de Cariovalde , et de l'hospitalité 
.que j'avois reçue chez les Chérusques, au mo- 
ment où leur aniraosité contre les Ro^laius 
étoit la pins ardente , m'a donné le désir de 
visiter les prisonniers germains*, et d'essayer 

' Les prisoxis étoient au Foram. 
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si je ne pourrois adoucir leurs souffrances. 
Ils m'ont paru être bien traités , et en gé- 
néral supporter assez patiemment leur 
sort. Je t'ai dit que ces peuples ont peu de 
désirs et une médiocre sensibilité ; ils m'ont 
entendu avec plaisir parler leur langue , et ils 
ont reçu avec une vive recon^oissance le vin et 
les provisions que j'avois ordonné qu'on leur 
distribuât. Un seul homme évitoit de parler , 
.et , rettré dans un coin de la prisoir , cher- 
clioit à me dérober son visage en le cou- 
vrant de ses mains : il a piqué ma curiosité 
en même temps qu'intéressé ma compassion. 
Je me suis approché de lui : c'étoit Manfred. — 
Désolé que le chef fut ainsi confondu avec tous 
les prisonniers ,tandisque je croyois que ceux 
d'un rang plus élevé avoient été transférés 
dans des habitations commodes ^ en atten- 
dant qu'ils fussent conduits aux villes muni- 
cipales fixées pour leur résidence , je lui ai 
donné l'assurance qu'il seroit traité d'une 
manière plus convenable , et je lui ai demandé 
de m'explîquer comment on avoit pu l'ou- 
blier. «: C'est moi , répondit-il , qui l'ai voulu: 
j'ai soigneusement caché mon rang. La di- 
gnité d'un chef de Chérusques na point élé 
insultée dans ma personne , quoique j'aie 
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iHarché enchaîné devant le char de ton général 
triomphateur. Je suis esclave des Romains ; 
le reste est peu important pour moi. Les Ro- 
mains préfèrent , disent-ils , la mort à Imfa- 
Kiie^ et cependant ils nous accusent d'élre des 
barbares , lorsque nous épargnons à nos cap- 
li& Tignominie en les sacrifiant à nos dieux d« 
«Manfred, lui ai- je répliqué, la coutume 
ilfibérale d'exposer aux yeux d'un ennemi 
triomphant les hommes qui ont combattu 
pour leur pays , est sans doute indigne de 
nous , et je regrette que tu aie^s été un triste 
exemple de cette vérité ; mais tu n'as pas 
(ait sans partialité la comparaison de notre 
conduite à la vôtre. Arminîus insulta les 
jnisonniérs romains, et lès fit mourir ensuite 
de là manière la plus cruelle. Nous menons 
en triomphe nos ennemis vaincus. L'amour 
de la renommée , porté ici jusqu'à Fenthou- 
siasiâie, exige le fastueux appareil de la vic- 
toire : 1^ solda:ts qui se sont exposés à tant 
de hasards pour l'obtenir, veulent, en mon- 
trant leur^ antagonistes , rendre leurs con- 
citoyens juges des difficultés qu'ils ont eues à 
surmonter : nous cherchons ensuite à les dé-» 
donmtagèr par les trait^chienfs les plù^ doux ^, 

' Cela n'est pa« exactement Trai, témoin l«s prison* 
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de cette honte momentanée ; mais une mort 
ignominieuse ne laisse aucune possibilité de 
dédommagemens pareils». 

Durant cet entretien , Manfredqui aun sens 
très-juste, a paru se calmer, et je l'ai quitté 
pour aller solliciter Germanicus en sa faveur. 
En traversant le Forum pour me rendre au 
palais , j'ai réfléchi que j'allois passer devant 
la maison de Valérius^. Agité par les sou- 
venirs que rappeloit ce nom si cher , je me suis 
trouvé à sa porté sans presque savoir com- 
me;it j'y étois arrivé. M arrêtant en entrant 
dans le vestibule, j'ai contemplé les images des 
héros qui font l'orgueil de Rome. Peu de mai- 
sons peuvent se vant(^r de celte noble suite, 
jeue dis pas de consuls , de tribuns militaires, 
de dictateurs et de censeurs , mais d'hommes 
justes , de braves soldats et de véritaj)les 
patriotes. 

En commençant par ceux qui contribuè- 
rent par leurs conseils à unir les Romains et les 
Sabins en un seul peuple, le grand Poplicola 
et le fortuné Corvinus , je les ai tous attey- 

niers gennainus qu'on forçoit de descendie dans l'arène 
des gladiateurs. 

' On croit qu^elld .étoit , sur le chemin da Forum an 
axont Palatin. 

tivcment 



fîvement examinés. J'ai rendu grdcc au ciel de 
ne m'être pas rendu indignle dé ledr être asso- 
cié. Je me suis senli saisi d'une sorte de res- 
pect religieux ; une incertitude mélancolique 
s'est emparée de mon imagination ^ et j'ai élevé 
les yeux vers leurs formes inanimées , comme 
s'ils âvoîènt pu me rendre celui qui soutient 
SI dignement leur grand nom. Sa rigide imi- 
f àfîon de leurs vertus antiques est sans doute 
la causé de son malheur , et je croyois les voir 
me sommer de le rendre à ses dieux domes- 
tiqués i Je me suis arraché à cette sombi^e 
confempïation poiir remplir les devoirs de 
rKurhahîfé et de la reconnoissance. 

Secondé par Germanicus , jai obtenu la 
fibérté du Chérusque* Je l'ai établi dans n^a. 
Àaison , en attendant qu'il puisse retourner 
daxis' là Germanie. Le sort de Sigismar lui 
est îricônùù : robscùrité qtii enveloppe cet 
întéressianf jeune ïiommé , est un tourment 
j^our mon cœur- 
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LETTRE LII. 

JNtJUS avons élé aujourdliuî sur le mont 
Àlbain. La beauté dû jour a donné un double 
éôlàt àla cérémonie. Une Foule immense rem- 
plissoit le chemin pendant notre marche. En 
passant sous Tare dé Drusus, le général est 
descendu de cheval pour honorer la mémoire 
de. son père: nous avons suivi son exemple. 
En même temps les trompettes ont fait retentir 
les airs , et les colonnes ont été couvertes de 
couronnes de lauriers et de guirlandes de 
fleurs. 

Quelle foule d'objets intéressans s oflrent 
axi Romain qui , après une longue absence , 
parcourt le chemin de la ville aux montagnes 
d'où il tire son origine , et Rome sa splendeur! 
Avec quel transport îl revoit cette plaine ' 
oùles Hôraces et lès Curiaces combattirent, 
non pour les limites étroites de quelques 
champs, mais en effet pour l'empire dumonde ; 
ce temple de la fortune des femmes 2, élevé 
par nos ancêtres à l'honneur de la mère d« 

' Ou montre ce lieu à trois railles à peu prè« de Rome* 
• On voil encore ses ruines. 
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Coriolan et de ses compagnes, pour éterniser 
la mémoire de ces occasions rares , où les 
fenmies se sont intéressées avec succès et con- • 
venance dans les affaires publiques; ce lieu 
sur la voie Appienne * , où périt un descen- 
dant indignç de cette illustre famille, événe- 
ment qui nous valut un des meilleurs plai- 
doyers * du prince de l'éloquence romaine 3 ; 
le tombeau du grand et malheureux Pompée *, 
dont l'ambition eût refusé de tyranniser sa 
patrie, mais qui voulut toujours être le pre- 
mier de ses concitoyens ! Il succomba sous la 
jalousie effrénée du pouvoir , et, après tant 
de conquêtes , fut enfin victime de la trahi- 
son d'un tyran à peine sorti de l'enfance. 
Telles sont les images qui viennent agiter 
le cœur , exalter fimagination et exciter d'é» 
ternels regrets par la comparaison de ces 
temps glorieux et de notre siècle perdu et 
avili. On contemple avec admiration ce pays 
que nos pères disputèrent pied à pied à leur» 

' Bovillaç. Il y a maintenant une auberge. 

* En faveur de Milon , contre Clodius. 

^ Cicéron« 

« On suppose qu'une ruine imposante qui se trouva 
dans un champ du cardinal de Bemis> d'AlbanO) étoi^ 
le tombeau de Pompëe. 

Qa - 
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xnoîsîns : cette terre semble par - tout consa- 
crée. Les Nymphes et les Grâces président à 
chaque montagne , folâtrent sous chaque bos- 
quet , et se baignent dans les eaux'de eebeau 
lac ' que la révolution des années a substitué 
au cratère effrayant qtfavoit formé une ex- 
plosion souterraine. Les pierres auKxf euses , 
les pluies de feu , que nos bons afeux eonsi- 
déroient avec un reKgieux effroi , comme au- 
tant de prodiges , Ont à présent perdu ce 
qu'elles a voient de surnature^ par les traces 
manifestes de cet élément qui répand da- 
bord la désolation , et finit par fertiliser ces 
régions enchantées rimais la montagne tf Albe 
sera à jamais l'objet de notre vénération. Nous 
ne pouvons oublier' que c'est là que les députés 
des divers Etats du Latium se rassemblèrent 
pour serrer les noeuds d'une hospitalité ré- 
ciproque. Avec quette douce émotion: le-Yain- 
cjueur reconneissant , fier de n'éftré que ci- 
toyen et de n'Érvoir combattu: que pour des 
égaux, levoit ses reç^ards vers les dieux, 
en les implo^«mt[j)piw;.son peiysî et poui: lui ! 
Son ame s'agrandissoit et se prépf^ix:|il, à de 
nouveaux, trioo^es 4. Nous.avQna cotiservé 
le-^naulacK , Septimiusi.... Nou^ ne somme» 

* "Lsi^o di Çastelb. Il a sept milles de circouférence* 



plus qne d'honorables esclaves Maïs fe 

Iriouiphe de Gerroanicus suspend lamertume 
de meg réflexion» , et la liberté peut-être ne* 
sera pas toujours Un Vain souvenir» 

Du haut du mont Albaîn ,* il semble que 
BOUS voyons à nos pieds le monde vaincu ,. 
et sur nos f êteà l'Etre suprême et bienfaisant ^ 
à qui nous devons notre existence , nos vertus 
et notre gloire- Jamais on ne fit choix d'un 
endroit plus favorable au génie du culte pu- 
blic. Le temple est » placé sur le sommet d& 
la montagne : sa forme circulaire est sembla- 
ble à celle du globe terrestre : l'autel de Ju- 
piter Latialis est au centre-^ C'est dans ce lieu ,. 
où rimaginadon s'élève au-dessus des nuages 
de la superstifion jusqu'au culte sublime et 
pur d'un grand être , moteur unique de l'uni* 
vers, que Germanicus a ofïert le sacrifice selon 
Fantique usage. Nous sommes revenus ensuite 
parle chemin tournant ^^ ombragé de chêne* 

" Temple de Jupiter Jialîalîs, On voit Jusqu'à ce jour 
une muraille circulaire , ainsi que les ruines de l'autel t 
on y a bâti un couvent de Passiouisti» 

• La voie Triomphale est en bon élat , et couverte- 
encore de chênes et de lauriers :' dn toit snr pltisieur» 
pierres qui la composent les letti:^ V K ^u'on suppose 
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et de lauriers qui semblent ajouter à la ma- 
jesté du spectacle. 

Je partirai demain pour la Câtnpanie. Lors- 
que j'aurai pris toutes les informations que je 
pourrai recueillir à la maison de Valérius à 
Baies^ je compte m'embarquer pour la Sicile, 
où je continuerai mes recherches. 

Tibère a nommé , dans les dernières élec- 
tions , Germanicus consul avec lui pour la 
prochaine année. Il a fait , à cette occasion, au 
sénat , un discours long et étudié , dfans lequel 
il établit la nécessité d'envoyer César en 
Syrie, pour cabner les dissentions et appaiser 
les troubles dont il est lui-même la première 
cause, par la vengeance perfide quil a exer* 
cée sur Archélaiis. Il a déclaré que son âge 
avancé et la jeunesse de Drusus les rendoient 
l'un et l'autre incapables d'achever cette en- 
treprise , et qu'il ne pouvoit faire un autre 
choix que celui de Germanicus , choix fu- 
neste , dont les motifs ne sont que trop ap- 
parens par son refus de lui permettre de se 
faire accompagner de ceux en qui il se confie. 
Il est évident que l'empereur craint son in- 
fluence , et qu'en l'éloignant de Rome et de 
ses amis , il consulte moins favantage de son 
tils adoptif, que ses propres frayeurs. Quel- 
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qu'empressement qu'il mette néanmoins à son * 
départ , Germanicus ne pourra nous quitter 
encore de quelque temps.. 



LETTRE LIII. 



«JE f écris de Capoue », où je cr.oyoîs trouver 
quelques indices de l'objet de mes recher- 
ches : n'ayant pas réussi , je compte mjpm- 
barquer sur-le-champ jpour Baies. Je n'ai 
emmené que peu de serviteurs , et entr'autre» 
un esdave sicilien , très -intelligent , qui m'a 
été donné par Germanicus : il est bien au fait 
du pays , et me sera , j'espère, d'une grande' 
utilité. Drusus vînt m'offrir , la veille de mon 
départ , d unir ses efforts aux miens , pour 
lever les obstacles qui pourraient s'opposer' 
au retour de Valérius. Il m-assura que je le 
trouverois digne de ma c*onfiance , et me pria 
de le tenir au courant de mes démarches : je 
le remerciai , sans lui répondre d'une manière-' 
positivée J.1 est peu vraîsémbkble que Valérius 

' La yîUe moderne est à. deux milles de Fancîenne :i 
oaypit encore ses ruines .Ce'pày s è^t renaiarcjuable çojw^' 
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• approuvât qu'on admît |e fils de TibeM dantii 
la çoufidpace dv^ li^u qu'il s'est pt^oisi ppar> 
asile : je crois néantp-oins ce prinpçi de très- 
bonne foi dans l'intérêt qu'il prend à son 
sort. 

Dans uçi au^tre teinps mon voyage auroit 
été rempli d'agrémens ; mais l'inquiétude s'est 
trop emparée de mon ame , pour laisser au- 
cune place aux jouissances de l'imagipation :, 
ç€j)pïidant l'étonnante beauté, dçf enyiroas de. 
cette v411e célèbre a eu pour quelque^ instaBA 
b pouvoir de me dis^faire. Le§ cploi^s^ rot. 
iç^V^^ Qomrçiencent à imiter les mc^wç^ dçfii 
prpwWrÇs habitans. Il ^st vrai qibe sji j^jo^a^^ 
l^;,sé4ustion du plaisir fut irrési&tihilçj , c'est 
dans Içs belles plaines de la Cagipaç^^e. La 
bienlàjij^lite n^jt\ire sçnjble avoir vo^Jh^ X^'jifi* 
penser d,e l'indujstr^. L'air amplli): çt é^v^VQ 
toutes Içs façult^ ^6 Vafflij^ , et l'on, ij/e. s^i^y^iq^ 
s'y livrer aux; spifls, 4'"9fi vi^ active. AnH^V^U. 
e^ s'abandpnn^i^t s^^x. délip^s de qe^JI^ viU^, 
a beaucoup. dJ4i)jb ^gloire quj poqrrpit, 
Hau§ re^ez^r de l'avoif^has^é de l'tts^lip : jo 
sim jaloux de F^jOftfliiÇ^r d'un %d eimem^ 
et je regrette qu'il ait succombé au milîeu^de 
ces boi^ de myrtes et aorangers. 

On est tenté àe douter , en obseryaot Iç^ 
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mœurs de cette cité, quelle ait jamais été le 
siège de l'empire d'une nation libre et d une 
république puissante ^ : le peuple semblç né 
pour la servitude et la dissipation. Les habi* 
tans ont généralement des traits réguliers , 
mais sans physionomie , et leur gaieté est 
plutôt apparente que réelle. Les doux sons des 
instrumens résonnent dans toutes les rues. On 
voit par-tout , sur les terrt^sses des maisons , 
des banquets somptueux éclairés d'innombra- 
bles torclies : les portiques retentissant di|, 
bruit des danses et des acclamations des spec« 
tateurs. J'entends, d'im côté, les vociférations 
des malheureux trompés par le sort incons*- 
tant du dé rapide , et de l'autre , la voix im- 
périeuse de la garde qui impose silence à la 
turbulence et aux dissentions. Pauvres Cam- 
paniens ! vos jours s'écoulent sans que vous 
coimoissiez leur prix : malgré vos efl'orts , ils. 
sont vides de plaisirs. Je vois sur tous vos 
visages' les signés de Tennui , enfant de la 
satiété. Drusus entretient ici un nombre con- 
sidérable de gladiateurs ^ ; ils sont nourris et 
mstruits à ses frais. Quel emploi cruel et dé- 
gradant ! L'homme qui , pour l'amusement 

' Lei Samnites. 

'i Tacite et.autre& hiâtoriens* 
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des antres , peut attaquer sans provocation 
son semblable , ne mérite ni la louange ,^ ni le 
salaire <^u on lui accorde avec tant de profu- 
sion. Non , je ne puis me persuader qaiin 
peuple brave ait besoin detre stimulé par 
des combattans mercenaires ; et donner les 
armes dun soldat à de pareils misérables , 
c'est dégrader l'honneur des défenseurs de 
la patrie. 

Plus tranquille stir Valérius , je jouîroîs vi- 
vement des objets nouveaux qui s'ofl'rent à 
chaque pas à ma curiosité. J'ai rompu les 
liens de l'amour ; j'ignore la folie de fam- 
bition. Si je puis me réunir à celui qui me 
tient lieu des parens que j'ai trop peu con- 
nus , heureux de son affection et de ton 
amitié , tii n'accuseras plus mon ardente ima- 
gination de repousser loin de moi le calme qui 
seul assure le bonheur. 



LETTRE LIV. 



J'ai été profondément ému , mon cher 
Septimius » en voyant l'aspect désolé de la 
superbe maison de Valérius. Ce palais abajor 
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donné n'est habité que par un vieil et fidèle 
affranchi. Quelques esclaves sous ses ordres 
entretiennent les jardins ; les autres ont été 
distribués , par ordre des magistrats , dans 
les différentes maisons de la famille Valé- 
rienne. 

Le vieillard vint au-devant de moi , et 
fondit en larmes lorsque je l'interrogeai sur 
le départ de son maître. Hélas ! les détails 
qu'il m'a donnés me laissent encore dans une 
affreuse obscurité , et n'ont fait qu'augmenter, 
s'il se peut , mes perplexités. Titus ^ partit le 
soir y selon sa coutume , avec sa fille et quel- 
ques esclaves. Il de voit passer la journée à 
Naples , et revenir la nuit suivante. On fat- 
tendit vainement pendant deux jours , lors- 
qu'au troisième un des esclaves qui favoit 
suivi , vint de sa part avertir JEuphorbe ( cet 
affranchi dont je viens de parler ) de n'être 
pas inquiet de son absence ; que des raisons 
particulières le déterminant à quitter l'Italie 
pendant quelques mois , il finstruiroit dans 
peu de ses desseins ultérieurs. L'esclave ne 
put apprendre à Euphorbe rien de plus sa-r 
tisfaisant ; il ajouta seulement que son maître 
navoit pas été à Naples , qu'il s'étoit dirigé 

» TJlus Vàlérius;' '' " 
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à travers le pays sur Brindes ; et ce fut à 
une journée de cette ville qu'il reçut Tordre 
do retourner. Mon impatientée ne peut se 
comprendre pendant ce récit. Je demaoddi 
à voir cet homme. Juge , ami , quel soupçon 
la réponse a dû exciter dans mon esprit. 
-^ Il étoit mort subitement peu de jours après 
son retour \ 

Après m'être reposé quelques heures en 
causant avec ce digne afl'ranehi , que son af- 
fection pour mon oncle me rend cher , je ré- 
solus de consacrer le lendemain à parcourir 
, Thahitation. C'est un besoin , lorsqu'on est 
xnalheureuz , d'augmenter toujours ses dou- 
leurs. On met de la recherche à s'affliger ; il 
semble que ce soient les jouissances d*ane 
ame qui les a toutes perdues. 

Ce pays ne t'est pas connu : je vondrois sa- 
tisiaire ta curiosité , mais je ne sais par oit 
eommencer ma description ; mon cœur étoit 
plus occupé que mes yeux , en venant de Ca- 
poue ici 9 et l'impatience d'arriver me ren- 
doit inattentif au spectacle intéressant qui 
étoit continuellement devant moi. 

Je me levai avec l'aurore , après avoir 
passé une nuit sans repos ; et persistant dan» 
le projet que j'avois formé la veille , j'eiUrai 
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dans le vestibule. Les statues des înuses , 
celles de nos meilleurs poètes et orateurs , y 
èont placées. Je vis près de la porfeî , en en- 
trant dans la première salle , la figure d'Har- 
pocrate , et dans trois enclos , ceflcs de Cé- 
tès 5 de Bacchus et de Pomone. Un même 
nombre de bas - reliefs représente Admète 
recevant Hercule^ Baucis et Philémon , enfin 
Scipion avec Asdrubal à la table de Syphax. 
La bibliothèque me parut particulièrement 
digne d'attention. Valérius y a réuni les meil- 
leurs ouvrages. Aucun buste ne décore cettd 
chambre : on n'y trouve qu'im portrait du 
bon roî Evandre ^ , qui , le premier , intro- 
duisit la connoissance des lettres en Italie. 
L*appartement voisin est cehii de Valérius. Il 
jràfait placer deux statues d'égale grandeur; 
Fùne de Valéria encore enËint,'et Fâutre de 
ton ami avec la butta *• aufottr du cou : J6 
n'ai cessé de la porter que peu de tempa^ 
avant ma campagne en Diatlmatie. J'aperçus 
sur une petite table auprès du lit les Pen^ 
sées de Socraf e et les* Géorgîqfuéfe dte VirgMe. 
J entrai dans .la ç^ièfee suÈv^antfe^ ; cîélle^ei esf 

'Tite-Live, liv. i. , . 

* Ornement que portaient les enfans def Romains; 
— Aio*wortli. 
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principalement consacrée à l'étude : les murs 
sont ornés de difi'érens petits tableaux d'an 
travail achevé , ouvrage de Valéria : ils re- 
présentent plusieurs traits intéressans de notre 
histoire , tels que la mort de Virginie , les 
Sabines se jetant entre leurs pères et leurs 
époux , et les dames romaines portant leurs 
omemens au trésor public. Les bustes de 
Nasica et de Scipion le Censeur sont aussi 
dans cette chambre. Hommes illustres ! celui 
qui possède vos images étoit dign? de naître 
dans ce siècle que vous avez rendu fameux 
par vos vertus. 

Les appartemens de Valéria sont simples 
et élégans : j'y contemplai , avec la plus tendre 
émotion , le portrait de ma mère. Tous les 
souvenirs pesoient sur mon cœur , et le rem- 
plissoient tour-à-tour de sentiraens doux et 
pénibles. Je quittai ce lieu avec peine ; mes 
forces succomboient sous l'excès de ma sen- 
sibilité , et je courus respirer au ini^eu des 
j^ardins. 

La maison est placée en face d'un petit 
bois de platanes et de chênes toujours verds» 
à travers lequel coule une petite rivière. D'un 
côté est la plaine , et de l'autre une haute 
jcnontagné. Au milieu du bois s'élève la statud 
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ffAloide, dans une attitude pensive; il sembla 
tnéditer sur son choix important. Des pro- 
menades tortueuses sont bordées de fleurs 
variées à riuSni , qui répandent leurs doux 
parfums , et donnent à ce lieu un aspect en- 
chanteur. Un sentier orné de sièges , le long 
duquel des festons de vignes serpen ten t d arbro 
en arbre , des berceaux de verdure, où sont 
placées diverses statues de Faunes et de Drya- 
des , conduisent à un beau théâtre d'ordre 
corinthien. Ici , me dit-on , Valérius amusoit 
ses amis et les habitans du voisinage , par la 
représentation des meilleurs ouvrages dra- 
matiques. Au-delà du théâtre , est un cirque 
et une salle de festin décorée des peintures des 
plas grands maîtres , et des statues les plus 
estimées. La plus remarquable est celle de 
Cupîdon montant un lion qu'il dirige au soa 
de sa harpe. On trouve plus loin un enclos 
fermé entièrement par une haie épaisse de 
myrtes et de rosiers , tellement élevés qu'ils 
dérobent la vue du pays. En approchant , oa 
voit avec effroi un horrible précipice^ qu£ 
se termine en une profonde cavité sans ap- 
parence de végétation. La terre est d'un jaune 
pâle , et porte tous les signes d un feu sou-* 
terrain : elle rend un son creux quand on l£| 



frappe , et Une noire fumée s'élève par inter- 
valles à sa surface. Les gens du pays nomment 
ce lieu le Forum de Vulcain ^. En avançant, 
on découvre dans le lointain le lac d'Averne , 
au milieu des plaines tristes et marécageuses 
de Cumes.. 

Après avoir contemplé cette impôsfanté 
perspective , je revins au bois d'Alcide , par 
le sentier qui mène au haiit de la montagùe: 
ce chemin est assez escarpé , et les branche^ 
entremêlées rendeùt la marche difficile. On 
arrive , en sortant du bois , à la cascade for- 
mée par la rivière ; elle tombe de très-haut, 
et son écame argentée contraste fortement 
avec la couleur noirâtre des rochers. Où a 
jeté sur le courant un pont d une coîïstfaô- 
tion hardie ; on le sent trembler sous les 
pieds , en même temps que foréille est as- 
sourdie par le bruit des éaùx qùî se préci- 
pitent. 

J'entrai ensuite dànis un bocage dé cy- 
près élevés , qui , à leur air vénérable , pa- 
roissent depuis long-tempis abriter ces mon- 
tagnes. Je vis entre ces arbres funéraires des 
urnes sépulcrales , et plusieurs tombeaux de 
dSfiérentes formes élevés à la mémoire des 

' Solfatara. 

héros. 
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héros. Sur lun est inscrit le nom de Régulas ; 
6ur Tautre celui de Décius. Un troisième 
porte le nom de Curtius avec un bas-relief, 
sur lequel on voit ce Romain à cheval , se pré- 
cipitant dans le goufl're. Un quatrième offre 
Faulus Émilius blessé , assis sur une pierre , 
après la bataille de Cannes , et refusant le 
cheval de Lentulus, tribun militaire ^ qui , ne 
pouvant vaincre sa résistance, le quitte avec 
les marques d'une profonde douleur. J'obser- 
vai , au fond de ce bois , une urne du plus 
beau marbre de Paros : j'avançai , et je lus 
l'inscription suivante : 

AUX MANES 

DE MAB.CUS QUINTIUS FlAMINIUS, 

MORT A TeUTOBURGIUM, 

EN DÉPENDANT l'hONNEUR DU WoM RoMAIN, 

Oh ! mon cher Septimius , quelle douleur 
a dû éprouver cet homme respectable , en 
voyant s'évanouir les espérances de bonheur 
qu'il attendoit d'un neveu chéri ! 

Le bois de cyprès finit par une longue allée 
qui mène au sommet de la montagne , sur 
laquelle est un temple ouvert , d'ordre ioni- 
que : il est entouré de lauriers. On a laissé 
seulement un espace, d'où l'on découvre une 
vue admirable. L'aspect délicieux des champ» 
II. B 
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élyséens » , le mont de Mîsène , des galères 
romaines en station près de là ,. et de légers 
. vaisseaux voguant sur la surface tranquille 
du golfe de Baies ; file de Prochyte , couverte 
• de verdure ; de l'autre côté , Nisida , les 
XDOutagiies bleuâtres dlnarimè * , avec ses 
rochers couronnés de bois ; les superbes mai- 
-sons répandues sur la côte, les édifices de 
Naples s'élevant majestueusement au-dessus 
^u promontoire ; plus loin , l'imposant Vé- 
suve couvert de .vignobles , la longue chaîne 
<les Apennins se terminant au cap de Mi- 
nerve , les teintes pourprées de Caprée s'u- 
nissant à cet horizon semblable à une mer 
dor; tout contribue à plonger les sens dans 
une sorte de délire , et l'imagination ne trouve 
pas des couleurs a^ez brillantes pour bien 
peindre ce ravissant tableau. 

Je rencontrai , à mon retour dans la mai- 
son , les principaux nobles du voisinage et 
plusieurs chevaliers romains ; ils venoient me 
demander des nouvelles de Valérius. Chacun 
lui porte une tendre vénération , et cherche 
vainement à expliquer son absence. Je pou- 
vois à peine retenir mes larmes en les écou- 

« Tïomraés ercore Campi Elisî , auprès de Baies, 
» Ile <l'l8chia. 



taiil; Tîiaîs je Fus bicntôl plus vivement afl'ecté, 
'en apercevant sous les portiques la foule des 
pauvres citoyens qui ne Vivoient que de ses 
bienfaits , et qui maintenant sont réduits à 
l'indigence. Ils paroissoient moins venir pour 
réclamer ma protection , que pour appren- 
dre ce qu'étoit devenu leur bienfaiteur. Ea 
les voyant, ami, je me sentis convaincu que 
l'absence de mon oncle ne pouvoit être vo- 
lontaire ; il n'auroit pas ainsi abandonné 
ces infortunés sans avoir pourvu à leurs be- 

, soinsv 

Je reste encore ici cette nuit , et demain 

' je partirai avec le jour* 



LETTRE L V. 



A P i^ É s avoir achevé ma lettre d'avant-hier 
soîr , je me rappelai que Manlius Torquatus , 
préfet de la marine àMisène, étoit ami intime 
de Valérius ; je résolus de lui faire une visite. "* 
J'imaginai que peut-être il pourroit me guider 
^dans cet inextricable labyrinthe où je suis en- 
gagé. 11 me reçut avec cordialité ; et ne pou- 
N^^ vant me donner les renseignemens que j'avois 
\ R 2 
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espérés , îl me fit accepter Tofire d'un bon 
vaisseau pour me conduire en Sicile. Pendant 
les préparatifs qui retardent forcément mon 
départ , il s'occupe de me distraire , et me 
prodigue des soins vraiment paternels. 

Manlius , nommé par Auguste comman- 
dant de la flotte stationnée ici pour garder 
les provinces de fouest , y a acquis une répu- 
tation distinguée : il est estimé des officiers et 
adoré des soldats,, qui le considèrent comme 
leur père. Observateur sévère de la disci- 
pline , il sait aussiexciter une vive émulation; 
sa table est somptueuse ; une aimable gaieté 
y préside , car il pense qu elle est de première 
nécessité dans sa profession : il cite souvent , 
à l'appui de son opinion , l'exemple de Duil- 
lius ' , qui , au sortir du souper » se faisoit 
reconduire chez lui au son des instrumens. 
Torquatus suivit le parti de Marc-Antoine 
dans sa jeunesse , et combattoit à ses côtés 
à la bataille d'Actium. Après la mort du 
triumvir , il devint l'ami d'Agrippa , sans que 
néanmoins cette liaison qui fut intime jusqu'à 
^a mort , et la faveur dont il jouissoit auprès 

* Il remporta la première victoire navale que ga-# 
gnèrent les Romains contre les Carlliaginois > dans U 
^première guerre Panique* 



d' Auguste , lui fissent jamais oublier son pre- 
mier attachement. Il se déclara ouvertement 
le défenseur de la mémoire de son malheu- 
l'eux chef, dans un temps oit l'empereur 
prenoit autant de soins ppur effacer le sou- 
venir de ses exploits , qu'il avoit fait d'ef- 
forts pour lui ravir son pouvoir. Manlius 
reste toujours fidèle aux mêmes principes* 
Quelle différence entre sa courageuse amitié ^ 
et le lâche silence de ceux mêmes qui portent 
le nom de cet homme infortuné ? 

Nous avons été voir ensemble la superbe, 
maison de lempereur ^ , autrefois celle de 
LucuUus , et les habitations plus simples de 
Marius et du dictateur César. Près de cette 
dernière et à peu de distance du magnifique^ 
édifice dédié à Mercure , est le temple élégant 
de Vénus ^ ; mais le réservoir construit par 
Agrippa pour l'usage de la flotte qu'il com- 
mandoit dans cette station , attira principa- 
lement mon attention. Cet immense édifice 

• Il reste peu de traces des nombreuses et belles maî- 
fons de Baies et de Misène. On voit sur les bords de la 
mer quelques ruines qu'on nomme encore la Casa di 
Lucullo. , 

» Temples de Mercure et de Vénus. On suppose 
que ce sont les mêmes qu^an voit encore. 
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est soutenu par des colonnes incrustées d*ane 
composition aussi chère que le marbre, et 
susceptible du poli le plus pariait. Il est placé 
§ous le mont de Misène, et fournit d'eau 
fraîche non-seulement la marine , niais en- 
core les villcs,d alentour ï. 

Vers le soir nous allâmes à Putéoli * ; on 
y bâtit un temple à Auguste sur la partie la 
plus élevée de la ville. Nous visitâmes ensuite 
lesbâtiraens et les bosquets que Cicéron nom- 
moit son académie 3 . Putéoli est une ville 
forte ; elle résista aux eflbrts d'Annibal , qui 
fut repoussé de ses murs avec une perte con- 
sidérable. 

De là nous allâmes à rames le long de la 
plus belle côte que Fimagination puisse con- 
cevoir ; les rochers couverts do fleurs et do 
plantes aromatiques , la diversité des îles que 
fon voit dans le golfe , et les villes noui- 
breuses qui embellissent le rivage , forment 

^ Les ruines donnent même à présent une idée de ce 
noble monunicnt d'utilité publique. 

* Pozzuolo JLçs inscriptions sur le temple et plusieur& 
des colonnes soiH bien conservées. C'est maititenant uud 
çatliédrale. 

^ On montre encore s^i mwsoja à PozzuqIo , prè* l!ea« 
tïéç de h ville.. 
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une perspective d'uu eli'et vraiment magique: 
La situation de Naples^ placée sous un ciel 
admirable par les couleurs dont il est yarié^ 
ne sauroit être égalée par aucune autre. 
Nous y revînmes à la nuit ; la lune éclairoit 
lîette baie enchantée , si justement célébrée 
par Virgile. .11 est impossible de rendre le^ 
sensations qu'excite lastre brillant de la nuit, 
répandant ses doux rayons sur cette belle* 
nature. 

Manlius vante beaucoup les talens dos ha- 
bitans de Naples : quant à moi, je lés crois , 
ainsi que le reste des Campauicns , imiquo- 
ment avides de plaisirs et fort insoucians de^ 
renommée. Au reste ^ s'ils jouissent peut-êtr-e 
sans mesure des avantages de leur climat ^ 
ils ne demandent pas mieux que de les par- 
tager ; ils reçoivent bien les étrangers , et 
vivent en bonne intelligence avec les villes 
voisines. 

On donnoît une représentation dramatique 
à L'occasion d'une fête solennelle ; Manlius 
me pressa d'y assister. Le vent n'étant pas 
favorable pour mon départ , je cédai à ses 
instances ^ et nous fûmes au théâtre : il. est 
magnifique et digne d'un'peuple qulfait con- 
sister sa gloire dans ses plaisirs. On jouoît 
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leProméthée d'Eschyle. Cette composîfion in- 
téressante et hardie fut parfaitement rendue 
par le jeu des acteurs , la bonté de la mu- 
sique et l'illusion des décorations. Aucun 
poëme n'exprime , selon moi , plus fortement 
l'aroourde l'indépendance. Quelques passages 
me firent une telle impression , que je fus 
plus d une fois tenté de sortir. Le spectacle 
d'un héros exilé ^ tourmenté par Jupiter 
pour avoir travaillé à rendre les honunes 
heureux et libres , avoit tant de rapports avec 
l'image toujours présente à mon imagination , 
que je me sentôis accablé des plus pénibles 
réflexions. Torquatus , s apercevant enfin de 
mon émotion , m'engagea à profiter de la fin 
du jour pour aller à Herculanum i. Cette ville 
contient plusieurs beaux édifices ; sa position 
au pied du mont Vésuve la rend très-agréa- 
ble. Les habitans sont opulens : ils aiment 
le luxe , et vivent avec splendeur. Nous, 
vîmes la maison de Nouius Bulbus ; il pos- 
sède un buste de Platon qui est fort estimé , 

» Détruite par une éruption du Vésuve , et décoa- 
verte dans ce siècle. 

Cette ville est trop connue pour qu'il soit nécessaire 
d^en faire là description. 
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lînsi que deux belles statues d'un Faune et 
iun Mercure assis '. 

La superstition exerce son empire sur tout 
ce pays ; et depuis que ces villes ont reçu 
les divinités de l'Egypte , il n'y a pas uli vice 
on une folie qui n'aient été consacrés par l'a- 
Joration publique. Manlius est prévenu , avec 
justice , contre Isis , Sérapis et Anubis : il ne 
voit jamais le cistre ou la clef du Nil , sans 
se rappeler la fuite honteuse de Cléopâtre 
et la perte de son trop foible amant. 

Nous passâmes la nuit dernière à Hercu- 
lanom^ et nous fumes ce matin à Pompeia ^ , 
ville petite , mais charmante , qui reconnoît , 
ainsi que la première , Alcide pour son fon- 
dateur. Un détachement considérable de la 
légion destinée au service de la flotte , réside 
habituellement dans cette place ^ et un grand 
nombre de nos patriciens ont des maisons de 
campagne dans les «nvirons. De là noi^s al- 
lâmes à Stabia 3 , ancienne capitale des Os- 

' Le buste et les statues sont dans le muséum du roi 
de T7aples. 

■ Pompeia a ëprouvé le même sort qu'Herculanum* 

^ Ville ancienne près de Castellamai e , où ie roi de 
Naples a une ^olie maison de campagne*. 

Strabon et plusieurs autcursr anciens en font mention* 



(266) 

cans , possédée depuis par les Samnites. 
Elle est située près des bords charmans d» 
Sarnus ; les vents frais , les montagnes qui 
la défendent des chaleurs brûlantes du midi , 
ainsi que les bois répandus dans les environs, 
rendent l'habitation de cette ville particuliè- 
rement désirable dans la belle saison. La 
famille Césarienne a ici une maison superbe» 
avec de vastes jardins. On trouve à quel- 
que distance trois petites rivières miné- 
rales , dont les sources , quoique rapprochées 
les unes des autres , diflèrent néanmoins en- 
tièrementde qualités; et immédiatement après, 
une fontaine de l'eau la plus limpide. Le 
terrain offre la même singularité ; la chaîne 
de montagnes qui s'étend le long de la côte , 
ne porte aucun vestige de la matière volca- 
nique qu'on voit sur le Vésuve ^ et au pied 
de ce dernier , dans la baie , devant Stabia , 
s'élève une petite île ^ , ©u plutôt un rocher 
pittoresque , formée , dit-on y d'une terre tota- 
lement différente. 

En revenant, nous montâmes sur le Vé- 
suve ; je ne pouvois me lasser de contem- 
pler la vue du beau golfe de Parthénopé. 

' Rovîglîano daos la baie de Castellamare ; elle est 
composée de pierres calcaires» 



(207) 
et des pays qui l'environnent : le soleil cou- 
chant ajoutoit à la magnificence de la pers- 
pective. Mes yeux parcouroîent avec étonne- 
ment ce nombre infini de villes florissantes , 
parmi lesquels on distingue Noie , où le grand 
Marcellus, surnommé VEpée de Rome , s'op- 
posa le premier , avec succès , aux armes 
triomphantes d'Annibal ; Noie , où Auguste 
expira, laissant pour héritage l'empire du 
monde à son fils adopiif'..... Je ne me sentis 
pas disposé à applaudir à cette dernière ac- 
tion de sa vie; mais je me lidtai de retourner 
à Naples , afin de m'embarquer le plutôt 
possible.. Le bâtiment préparé par les soins 
obligeans de Torquatus , est léger et bien 
armé ; il m'assure qu'un vent favorable s'é- 
lèvera cette nuit. Puisse - je revoir cet ami 
dans Un temps plus heureu3tf% pour répondre 
dignement à ses bontés ! 



LETTRE LVL 



Vj e coupable mystère est enfin éclaircî . . • . 
O Septimius , mes soupçons n'étoient que 
trop fondés... \ mais le crime n'est pas coû- 



^■ 
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sommé : grâce en soit rendue à TEtre immor- 
tel qui règle 1 univers , je puis espérer que 
Valériils existe encore ! 

Pendant que les vents contraires me retien- 
nent , je vais t apprendre par quels moyeas 
je dois à la bienfaisante et sublime amitié 
les détails suivans. Après avoir parcouru 
inutilement la Sicile , je revins ici dans un 
sombre désespoir : je ne t'écrivis pas. Qu au- 
rois-jc pu te communiquer? j'étois condamné , 
selon toute apparence , à traîner ma vie dans 
une effrayante incertitude. Je m abandonnai 
au découragement ; mon dégoût pour toute 
société me rendoit la moindre distraction in • 
supportable. J etois dans cet état enfin où 
lame se refuse aux consolations comme à 
l'espérance » lorsqu'on m'annonça un étranger 
qui demandoit avec instance à me voir. Ce 
titre réveilla ma curiosité : je sortis pour aller 
au-devant de lui , et je tombai dans les bras 
de Sigismar.... La douleur fit place un mo- 
ment à la joie , à l'étonnement ; mais ce gé- 
néreux jeune homme me ramena prompte- 
nient à l'objet de son voyage. Il avoit quitté 
la Germanie , me dit-il , uniquement pour .me 
dévoiler quelques circonstances importantes 
relatives à Valérius : ayant su à Rome par 
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Manfred qui y étoît resté , que j'étoîs dans 
la Campanie , il s etoit hâté de venir me 
joindre avec une célérité presquincroyable. 
Je ne te donnerai qu'une foible idée de ma 
surprise et de ma reconnoissance ; j'étois 
tenté de tomber à ses pieds et de ladorer 
comme un génie tutélaire. Je le priai de sa- 
tisfaire mon impatience , et il me fît le récit 
suivant. 

« Quelque nouvelle trahison de Philoclès , 
me dît cet excellent ami^ ayant détrompé 
Arminius sur son caractère , je me réconci- 
liai avec lui , et il me rendît mes possessions 
avec son amitié. Un jour que nous chassions 
ensemble , nous trouvâmes , au fond d'une 
caverne trois hommes exténués de faim , et 
à moitié morts de froid. Leur état excita 
notre compassion ; nous leur fîmes donner 
des secours ; et lorsqu'ils eurent repris leurs 
esprits^ ils s'énoncèrent dans la langue latine. 
Cette circonstance redoubla mon intérêt : je 
les interrogeai; ils me répondirent qu'ils 
étoient des esclaves qui avoient fui la maison 
de leur maître : ils parurent embarrassés , lors» 
que je voulus savoir d'oii ils s'étoient échappés. 
Arminius , soupçonnant que ce pouvoient 
être des espions , les menaça de leur faire 
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bientôt après , lorsqu'ils furent éloignés de 
toute habitation , ils s'assurèrent des autres 
esclaves qui ne voulurent pas être leurs com- 
plices. Valériu%, voyant que toute résistance 
étoit vaine , se résigna tranquillement à son 
sort; Rodias le fit marcher toute la nuit. 
Pendant le jour il s'arrêta dans une maison 
dévouée à Séjan , d'oii le perfide esclave fit 
partir le messager porteur de l'ordre sup- 
posé de ton oncle , afin d'éviter qu'on ne se 
mît à leur poursuite. Il se remit en route 
la nuit suivante , en observant toujours le 
plus grand secret , et conduisit S6S prison- 
niers à Brin des chez un homme attaché 
à Séjan, qui répandit le bruit que Titus 
étoit passé dans la Grèce. On embarqua pen- 
dant la nuit le noble exilé et son aimable 
fille. Le pilote fit voile d'abord pour Dyrra- 
chium ; mais , changeant bientôt de route , 
il cingla vers la Sicile, d'où Rodias détacha 
un bateau à Tofficier qui commande à Mes- 
sana ,, portant un ordre impérial pour passer 
sans examen et sans délai , comme chargé 
d'une commission importante pour la Sar- 
daigne. 

)) Le reste du voyage se fit sans obstacle ; 
et lorsqu'on eut atteint Ericuse , la plus 

éloignée 
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éloignée des îles Œoliennes ^ , on fit descen-- 
dre à terre Valérîus et sa tille , avec deux es- 
claves seiëement de l'un et de lautre sexe ; 
les autres furent inhumainement Jetés à la 
melr , où ils périrent. C'est ainsi que ces mi- 
sérables nous dévoilèrent les crimes de ta 
cour. Ils s etoient souvent repentis , me di- 
rent-ils ; mais ils craignoient Séjan: ils voyoient 
d'un côté la liberté et l'aisance ; de l'autre 
une mort certaine s'ils se refusoient au crime ^ 
-'et le choix ne fut pas long-temps douteux )). 

Malgré l'effroi qae me causoit ce récit , il 
îne délivroit néanmoins de Thorrible crainte 
que les perfides ennemis de Valérius n'eus- 
sent terminé son existence. — O Sigismar , 
m'écriai-je , que de biens je te dois ; tu m'as 
rendii fespérance et un ami ! « Ce secret , 
continua-t*il , me parut trop important pour 
le hasarder légèrement ; la raison conseilloit' 
mon départ pour Rome , et mon cœur se ré- 
jouit de la trouver si bien d'accord avec 
ses désirs ». 

Réûïiis après une si longue absence , je 
voulus m'assurer que Sigismar ne me quitte- 
roit jamais : je le pressaid'accepter ma maison 
de Tîbur. Elle n'est pas grande , à la vérité ; 

» Isole di Liparî, 

S 



( ^74 ) 
inaîs elle est entourée de terres susceptibles 
d améliorations , et elle sufiiroit à ses besoins^ 
Je n'ai pu encore vaincre sa résolution de re- 
joindre Arminius ; cependant j'ai cru entre- 
voir , à plusieurs choses qui lui sont échap- 
pées , qu Arminius , depuis la défaite des 
Germain^ , maintenant divisés entr'eux , avoit 
des vues qui pqurroient alarmer la Germa- 
nie mênKî, jalouse de sa liberté. Je connois 
Sigismar ; il ne servira jamais les desseins de 
celui qui voudroit asservir sa patrie ; mais 
^n seul amour pour elle -pourra le détadier 
de son chef. 



LETTRE LVII. 



J E fus obligé de finir brusquement ma der- 
nière lettre , mon cher Septimius. Le vent 
étoit favorable pour les îles Œoliennes ; mais 
la mer a trompé mon espérance , et nous a 
forcés de relâcher à Lipari , d'où je crains 
que nous ne puissions encore partir ce soir- 
Ce retard me désole. Sans le prudent Si- 
gismar qui me fit renoncer à braver la tem- 
pête , nous eussions été chassés en mer par 
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une bourrasque effroyable , que les efforts des 
marins n'auroient peut-être pu surmonter. 
Le fils de Cariovalde a résolu de ne me quit- 
ter que lorsque je serai réuni à Valérius. Sa 
présence contribue à calmer les agitations 
violentes que ma raison ne peut parvenir à 
maîtriser. 

Tu n'a pas oublié cette aimable Berthe et 
la respectable Vercennis ? Sigismar est de- 
venu l'heureux époux de la première. Ses 
soins et sa persévérance ont fait oublier à 
cette charmante fille l'attachement qu'elle 
eut pour ton ami , et cette union fait le bon- 
heur de Vercennis . Berthe venoit de le rendre 
père, lorsqu'il se décida à partir; et c'est 
d'auprès de ces objets si chers qu'il a pu s'ar- 
racher , pour venir dans une terre éloignée 
et ennemie mettre fin aux malheurs d'un 
ami! 

Ep causant avec lui sur les jours orageux 
que nous avions passés ensemble , je me suis 
informé plus particulièrement des raisons qui 
avoient provoqué la disgrâce de Philoclès. 
Arminius , m'a raconté Sigismar, a découvert 
quïl éxistoit une correspondance cachée entre 
ce Grec et quelques princes alliés , jaloux de 
son pouvoir, ou craignant le sacrifice de leur 

s 2 
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liberté à son ambition. Philoclès , se Voyant 
démasqué , a passé du côté de Maroboduus', 
le pbs puissant ennemi du prince des Ché- 
ruisqaes. On soupçonne ce traître d'être le 
principal auteur de la défection d'Ingomar, 
qui, après avoir quitté les llomains pour se 
joindre à son neveu , vient de labandonner 
pour aller auprès de ceux qui lui sont con- 
traires. !Philociès a su aigrir adroitement son 
orgueil , et lui faire dédaigner d'obéir à un 
chef aussi jeune et dont il étoit proche pa- 
rent. 

L'île où nous sommes est de l'aspect le plus 
imposant. Nous avons admiré, en rappro- 
chant , les vagues qui réfléchissent les torrens 
enflammés se précipitant du haut de la mon- 
tagne. La lune , à rrioitié cachée dans les nua- 
ges , paroissoit d'un ï*ouge pâle , tandis que 
les fréquentes explosions , accompagnées de 
colonnes de fumée, jetoient alternativement 
sûr l'onde une couleur éblouissante ou une 
sombre obscurité. Nous sentions la terre s'é- 
bi-àiiler sous nos pieds. Un tonnerre sou- 
terrain faisoît retentir les profondes cavi- 
tés de l'île ; une pluie de pierres sulfureuses 
tômboît sur nous , ou se pirécipitoit en sifilant 

' Taciie j liv, 2, 
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dans là mer. Sîgismar pour qui ce spectacje' 
ëtoît si nouveau, n'éprouvoit cependant au- 
cun efiroi ; il paroissoit simplement frappé 
detonnenient et d'admi;:atîon. 

L'intérieur de File est d'une fertilité prodi- 
gieuse par-tout où le volcan n a pas récent- 
ment étmxdu ses ravages. 

Il est impossible de visiter ces lieux san3 
se rappeler les fictions dont les poètes ont 
décoré la physique et ITiistoire ; Timagination 
se laisse même presqu entraîner à les parta- 
ger. C'est ici que Vulcain ïbrge TarmuFe des 
héros et des dieux. Ce bruit n'est autre que 
celui des marteaux des Cyclopes retombant 
sur leurs énormes enclumes. Oh croit en- 
tendre le bouillonnement du fluide mélallique 
dont ils composent les armes des immortels. 

Nous avons passé la nuit dans l'attente 
d'un temps plus e^lme ; mais le retour du 
jour n'a point diminué la tempête. 

Les habitans de ce pays -sont forts et in- 
dustrieux ; ils joignent un air mâle et pour- 
tant gracieux à des traits réguliers. Les prin- 
cipaux citoyens se sont empressés de nous 
donner l'hospitalité. Je me suis informé d'eux 
s'il existoit encore dç.§ descendans de ce bon 
Timasithée qui gouvernoit leur ville lors- 
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que nos ambassadeurs furent députés à Ddr 
phes. Ils y portoient la coupe d'or vouée à 
Apollon par Camille pendant la guerre de 
Veies 1. , et formée des ornemens que les dames 
romaines portèrent au trésor public. Des 
pirates de Lipari ayant pris nos envoyés , 
ils furent inis généreusement en liberté par 
Timasithée. Sa famille est éteinie , me dirent- 
ils ; mais les Lipariens conservent soigneu- 
sement le décret du sénat romaiii , qui le 
faisoit jouir de tous les privilèges de l'hospi- 
talité , ainsi que les présens dont ce décret 
fut accompagné. Lorsqu'ils surent que jétois 
fils de Valéria, ils redoublèrent d'attention; 
le chef de l'ambassade étoit de cette famille , 
et ils me pressèrent si fortement de prendre 
leur île sous ma protection , que je n ai pu 
me refuser à leurs instances. Bizarre desti- 
née ! Ce nom , par-tout si révéré , est oppri- 
mé par les ordres d'un farouche tyran , et 
peut - être celui qui le porte est-il oublié de 
ses concitoyens , dont il avoit cherché à dé- 
fendre les droits. 

" Tîte-LÎFe , liv. 5- 
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LETTRE LVIII. 



o'ai enfin touché cette terre consacrée , où 
la vertu de Valérius triomphe du caprice de 
la fortune et de l'injustice des hommes. Ses 
bras paternels m'ont serré contre son cœur l 
Non , ami , je ne puis te dépeindre notre en- 
trevue , ni la constance héroïque avec laquelle 
il supporte ses malheurs. 

Lorsque nous arrivâmes à Ericuse , les 
vents étoient appaisés. La lumière tremblante 
de la lune édairoit le rivage et brilloit sur la 
surface des eaux^ tandis que les arbres épars 
le long de la côte interceptaient ses»rayons , 
et jetoient leurs ombres prolongées sur la 
plaine liquide. Je m'élançai avec impétuosité 
sur la terre , avant même que la galère pût 
rapprocher : Sigismar me suivit. Nous mar- 
châmes précipitamment vers une lumière à 
quelque distance : elle partoit de la cabane 
d'un pêcheur, dans laquelle étoit une femme 
avec un enfant endormi auprès d'elle. Elle 
parut étonnée de nous voir; et lorsque je 
demandai L'habitation de Yalérius , elle s^ 
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coutenta de me fixer attentivement sans lùc 
répondre. Pressé par Timpatience , je réitérai 
si vivement ma question , qu'enfin elle me dit 
que ce nom lui étoit inconnu ; mais que, si 
nous étions malheureux^ , il y avoit non loin 
de là une habitation un peu plus grande que la 
sienne , occupée par un Romain et sa fille , 
et que j y trouverois tous les secours que pro- 
digue la bienfaisance. Ces renseîgneniens me 
suffirent : ce Romain bienfaisant^ quel autre 
que Yalérius ! Elle nous montra le sentier 
qui , dit - elle , conduisoit directement chez 
lui. Je n'attendis plus rien ; et courant vers 
l'endroit qu'elle m'indiquoit , j aperçus bientôt 
une chaumière entourée d'arbres. C'est là, 
me disois-je , qu'habite un Romain , un des 

premiers patrîcitos de Rome ! Je ne 

• pouvois plus respirer ; ma force m V 

bandonnoit. Sigismar , affligé de mon état, 
me prit la main. « Marcus 5 me dit -il, ton 

» oncle vit ; tu vas le revoir. Ton ami 

» n'éprouvera jamais les transports que ta 

» vas ressentir , . , . . Cariovalde est à 

» jamais perdu pour lui w. — li iiiflexion de 
sa voix , la douloureuse expression de ses 
yeux me rappelèrent à moi-même, et dé- 
tournèieiit les eflèts d'une sensibilité qui pou* 
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voit être funeste dans ce moment où j avois 
besoin de toute ma présence d'esprit pour 
préparer mon oncle à me recevoir. Il me 
croyoit mort depuis long -temps; et, malgré 
la force de son arae , la joie et la surprise 
pouvoient ébranler sa fermeté. 

Absorbé dans mes réflexions , je m'avançai 
lentement vers la maison, lorsque je vis une 
femme vêtue de blanc , assise au pied d un 
arbre : les rayons de la lune tomboient pré- 
cisément sur cet endroit. A son maintien noble 
et élégant, je ne pus méconnoître Valéria. Tu 
l'as vue ; tu ne seras pas étonné de l'impres- 
sion quelle produîsit^sur moi. 

•Nous nous étions avancés un peu trop brus- 
quement. Elle parut eflrayée ; mais , lorsque je 
nommai Valérius , je la vis trembler et pâlir : 
elle crut que nous étions sans doute quel- 
ques-uns des ministres des cruautés de Ti- 
bère ; ^t tombant à nos pieds , elle nous sup- 
plia d'épargner son père. Vainement j'essayai 
de proférer quelques paroles ; il sembloit que 
ma langue se fut glacée : Sigismar vint à mon 
secours , et lui dit de se rassurer; que,.»loin 
d'attenter à. des jours aussi cbers , nous ve- ' 
nions pour les défendre aux périls des nôtres. 
Il me nomma ensuite, sans que , pendant 
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lout ce temps , il me fût possible d'arti- 
culer un seul mot. Valéria n'osoit croire ce 
qii*elle venoit d'entendre. Ses yeux cher- 
choient , en me regardant , à s'assurer de la 
vérité de ces discours. « Parlez -moi , dit* 
:» elle avec rapidité , répétez -moi encore que 
:» vous êtes Marcus ». J'ignore ce que je ré- 
pondis; mais Valéria nous quitta en nous 
faisant signe de rester dans ce lieu. Elle re- 
vint bientôt après nous avertir qu'elle a voit 
prévenu son père qu'un étranger demandoit 
à le voir, et lui apportoit quelques détails in- 
téressans sur son neveu ; et priant Sigismar 
de l'accompagner, ils retournèrent auprès de 
Valérius pour le préparer à me recevoir. 
Conçois , pendant ce temps , toute mon im- 
patience ! Je n'attendis pas long- temps. Va- 
lérius 5 alarmé par l'émotion de sa fille et le 
trouble de Sigismar , sortit afin d'en décou- 
vrir la cause. A sa vue , j'oubliai toutes mes 
résolutions , et je courus , hors de moi , me 
précipiter dans ses bras. O Septimius , que 
n'étois-tu témoin de ce spectacle ! ton cœur 
sensible et généreux auroit joui de notre 
bonheur ! 

Mon oncle me conduisit dans sa demeure; 
et lorsque nos transports se furent un pea 
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calmés , je lui présentai le fils de mon bien- 
iaiteur. Il le serra tendrement sur son <îœur , 
en le nommant son fils. Valérius, s'aperce- 
vant que j'examinois son humble habitation, 
me dit, en souriant, que Publicola avoit rendu 
bien d'autres services à l'état que les siens , 
et que probablement il n'étoft pas logé d'une 
manière plus magnifique. Il me fit racoYiter 
tout ce qui m'étoit arrivé depuis notre sé- 
paration, et les éloges qu'il me donna sont 
la plus douce récompense que je puisse ja- 
mais recevoir. 

Je suis trop heureux pour me livrer au 
repos ; d'ailleurs , le pourrai-je sans favoîr 
appris que je suis enfin parvenu au terme de 
mes tourmens ? Ami , Valéria est la plus ai- 
mable personne de son sexe : non , tu ne l'as 
pas flattée, et Drusus est maintenant justifié. 



LETTRE LIX. 



A PEINE le soleil a-t-il paru ce matin sur 
l'horizon , que j'ai suivi Valérius au bord de 
la mer ; nous nous sommes assis sur un ro- 
cher, et il ma expliqué les causes de la haine 
de Séjan. 
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ce J ai toujours , m a-t-il dit , traité froidér 
ment ce favori ; mais , ne ra'étant jamais op- 
posé à ce qu'on plaçât ses créatures quand 
elles ne pouvoient nuire au bien public , ]t 
n'attribue l'excès de son ressentiment qu'à 
mon refus de lui accorder la main de ma fille. 
Sa vanké ^ dcmt je repoussai avec hauteur les 
insolentes prétentions, le rendit dès-lors mon 
implacable ennemi. 11 trouva sans doute far 
cilement , auprès de son maître , im appui 
dans ses projets. 

» Lorsque Tibère étoit à Rhodes, j'eus oc- 
casion d'obliger un de ses amis, digne denion 
intérêt ; il m'en témoigna de la reconncissanee 
à son retour , et fit quelques avances ponr 
se lier plus intimement avec moi. Sa mère 
m'insinua souvent qu'elle souhaitoit d'avoir 
mon avis sur difiérens sujets relatifs à la ré- 
publique ; je répondis constamment que je 
donnois mon opinion dans le sénat , et j'évi- 
tai en même temps de former aucune liaison 
avec elle ou son fils. 

» A la mort d'Auguste, je prévis avec dou- 
leur que Tibère seul lui succéderoit. On pou- 
voit^ à la vérité, former un parti contre lui; 
mais févéncment étoit incertain, et la répu- 
blique auroit été livrée à toutes les horrew* 
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x3 une guerre civile ^ qui se seroît terminée 
iàf ou tard en une monarchie absolue, quelque 
litre qtleût daigné prendre le vainqueur. 
Quand lé luxe qui corrompt les hommes, 
étoît à peine connu dans la république , l'am- 
bition se dirigeoit vers le bien général ; ou si 
quelque citoyen . dont les talens surpassoient 
l'intégrité, essayoit de se faire un parti et 
osoît aspirer à la tyrannie , ses projets étoient 
aussitôt déjoués : mais , à mesure que les ri- 
chesses s'accrurent , les partisans des hommes 
puissans se multiplièrent et formèrent des 
armées. L'état fut déchiré par les intérêts 
opposés de ses différens chefs , dont les re- 
venus égaloient , s'ils ne surpassoient même 
ceux des plus puissans monarques. I/égalité 
fat détruite , et lïdée chimérique , conçue pai: 
quelques enthousiastes , qu'il étoit possible 
de rétablir les anciens principes dans toute 
leur pureté , quoique la frugalité et la simpli- 
cité eussent disparu , ne setvit qu'à réunir les 
ennemis de la liberté , et à doubler leurs 
moyens de séduction. ^ 

» Auguste , par une longue et paisible ad- 
ministration , contribua à fermer les plaies 
qtfâvoient faites les discordes civiles. Les actes 
d'injustice furent rares sous son gouverne- 
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ment. L'empereur chercha à faire oublier lo 
triumvir. La paix intérieure répandit la pros- 
périté sur notre vaste Empire, Le nom ro- 
main fut par-tout respecté ; nous étions aussi 
heureux que nos mœurs dégénérées nous per- 
mettoient de l'être. Octave mourut. En nom- 
mant Tibère, a-t-il voulu se faire regretter 
davantage? Le fils de Livie nous a déjà con- 
vaincus, malgré sa profonde dissimulation, 
qu'il ne se contentera pas da pouvoir qua- 
voit son. prédécesseur. Sans doute notre vais- 
seau vieilli a besoin d'un pilote ; mais devons- 
nous soufirir qu'il nous jette sur des écueils? 
Voilà les principes qui ont motivé mon op- 
position aux décrets proposés par Séjan. 
Que ce soit la méchanceté ou la crainte quî 
m'ait fait bannir dans cette île presqu aban- 
donnée , où je n'ai reçu qu'une habitation à 
peine suffisante pour me garantir de la ri- 
gueur des saisons , un mauvais terrain pour 
me nourrir , et seulement trois esclaves pour 
m'aider dans mes travaux ; quels que soient, 
dis-je, les motifs de ce traitement injuste, ils 
me sont iudiftérens. La tendresse de Valéria 
n'a-t-e)le pas dédommagé son père de ses souf- 
frances ? Elle a perdu , sans se plaindre^ la 
perspective ouverte à sa brillante jeunesse. 
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Une seule douleur pesoit sur mon existence : 
je pleurois ta mort ; mais l'amour de la patrie 
pour laquelle tu avois succombé , adoucissoit 
mes regrets. Je t'ai retrouvé : désormais je ne 
crains plus rien pour ma fille ; tu seras son 
protecteur et son appui. 

» J allois parler, mais il me prévînt; et con- 
Ttinuant ainsi : « Je sais , mon fils , quels sont 
les vœux que tu formes ; mais les prières ne 
conviennent ni à ton courage, ni à mon ca- 
ractère. Le temps peut apporter quelque 
changement dans ma fortune , et me faire 
rentrer avec honneur dans mon ancien état: 
je te conjure , au nom de ta tendresse filiale » 
de ne te laisser jamais entraîner par des res* 
sentimens particuliers. En vengeant mon op- 
pression, tu ne saurois rendre ta patrie libre^ 
et ta mort ne feroit qu'ajouter aux crimes de 
la tyrannie ». 

» Lorsqu'il eut cessé , je' lui protestai que 
jamais , maintenant , quelque sort qui lui fût 
réservé , je ne voulois l'abandonner , et que 
j'étpis résolu de lui consacrer ma vie. « Mou 
fils , reprit-il , tu la dois avant tout à la ré- 
publique ; nous ne sommes, ma fille et moi , 
que des intérêts secondaires. La retraite ne 
iîitpas de mon choix; mais les circonstances 
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qui m'y ont amené, la rendent honorable, 
et par conséquent moins pénible. Pour toi 
elle seroit condamnable : tu es destiné à une 
vie plus active, et Roraeofireun vaste champ 
pour Texercice de toutes les vertus , dans 
ce temps où la corruption publique , encore 
plus que la fortune des Césars, mena^^e de 
Fesclavage le plus honteux cette maîtresse du 
monde ». Ici notre conversation fut interrom- 
pue par l'arrivée de Valéria , et sa présence 
répandit une teinte de gaieté sur la physio- 
nomie de son père. 

Valéria réalfse l'image que mon imagination 
s'é toit plu souvent à créer. Elle unit au x g âces 
et à Tinstructionde la société perfectionnée, la 
candeur etla simplicité desprçmiers âges. La 
naïve Bèrthe me paroissoit quelquefois trop 
enfant; une trop grande affectation nuit aux 
charmes d'Aurélie , et peut-être y eut-il tou- 
jours dans son caractère un mélange d'ar- 
tifice sur lequel mon amour me faisoit m-a- 
buser. Jamais , jusqu'à ce jour, je n'éprouvai 
cette sensation que l'insensibilité calomnie et 
que la licence profane. Ne m'acctise pas , Sep- 
timius, de céder trop aisément à la première 
impression. Tout ce que javois appris de 
Valéria , avant de la voir , m'assuroit déjà 

quelle 
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qaVlle étoît faite pour me rendre heureux ^ 
€t ]a vae de cette charmante fille ma con^ 
vaincu que je ne puis l'être qu'avec elle . . * 
Mais hélas , ami ! je n'ose m'abandonnér à 
cet avenir enchanteur. Yalérîus ne me dé« 
fend-il pas de partager son exil ? Comment 
J'amenerai-je à me permettre les démarches 
nécessaires pour le rendre au sénat? Ces 
^réflexions empoisonnent le bonheur d'avoir 
retrouvé ces objets si chers à mon cœur» 
Faut-il devoir ses tourmens aux affections 
les plus douces et les plus naturelles de notre 
aflie ? 

LETTRE L X. 



On est venu m'annoncer dernièrement uH 
événement qui m'a alarmé^ par les suited 
funestes qu'il peut produire. L'esclave sici- 
lien , qui me fut recommandé par Germanî-^ 
cui , s'est échappé , il y a trois jours , dans Id 
bateau du pauvre pêcheur dont la hutte nous 
offrit un asile à notre arrivée. Il avoît pour 
compagnon de sa fuite un de mes gens. lU 
ont effrayé tellement le malheureux batelier 
car leur* menaces, qu'ils l'ont forcé à les coû* 
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^uîre à l'île de Lîpari ; et afin d^empâclief 
.qu'on ne pût suivre leurs traces , ils ont con- 
traint sa femme à venir avec eux. Efiecti- 
vement , lorsque le lendemain nous avons dé- 
couvert leur fuite » nous n'avons eu aucun 
moyen de les poursuivre; le vaisseau qui 
m'avoit emmené , étoit à l'ancre sur la côte 
opposée. Le pêcheur nous a dit , à son retour, 
^ue le Sicilien s'étoit. embarqué à Lipari sur 
un vaisseau prêt à mettre à la voile , en al- 
léguant qu'il étoit chargé par moi d'une dé- 
pêche importante. 

Valérius ne voit, dans le départ de ce* 
esclaves, que le désir de recouvrer la liberté; 
mais je ne puis l'envisager sous le même as- 
pect. Je suis persuadé que nous avons tout à 
craindre des ennemis de mon oncle , lors- 
qu'ils saurojit qu'pn a découvert leur scélé- 
ratesse. Je me reproche amèrement de n'ar 
voir pas pris des précavitionjs suffisant es contre 
un semblable malheur. Ah ! comment être 
toujours en garde contre les plans compliqués 
d'une méchanceté, si profonde? Si j'en étois ia 
seule victinae, je n'attacherois pas assez de 
prix à la vie pour chercher à pénétrer tous 
les complots des tyrans. Mais que mon arri- 
vée soit devenue iàtale à Valérius , à sa fille. . A 
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Je n*en puis soutenir la pensée. Quel tnoyeii 
a-t-on pu employer pour engager Germanicus 
à placer cet esclave dans ma famille? et com- 
ment cet excellent prince , objet d'une lâcha 
inimitié , exposé sans cesse aux pièges de la 
trahison, np se défient - il pas ^e ceux qui na 
cherchent qu'à Tentourer de leurs porSdçjp 
agens ? 

Carîovalde m'a prédit trop vrai. JMtoî? 
condamné à une vie de tourmens et d^&nxié«. 
tés. Valérius n'est pas troublé comme moi; 
Tien ne peut altérer: sa sérénité. .Sou àme^' 
sen[iblabie à la cime élevée des monts ^ reste 
inébranlable aux coups de la tempête , tondi;» 
que la foudre gronde au-dessous et qUe le^ 
âombres nuages couvrent la terre* Je voulois 
passer quelque temps ici : tout m attache à 
ce lieu. Les doux entretiens de Valéria:, la 
philosophie sublime de son père ^ me dédom* 
ïnageoîent de tout ce que j'avois souflert; je 
formoisile vain espoir de goûter avec ëu:$ 
î^n long avenir . * . • , 11 faut les quitter, r r. j 
chaque instant qui me retient peut accroître 
lîpurs dangers. 11 faut me séparer de ces ob-* 
jpts sur lesquels se concentrent toutes tnes a& 
fections , afin de nç pas les perdre pour toi)r 
jours. 

'y * 



/ 
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LETTRE L X I. 

JLe vent du nord<|ui, depuis quelques jourSt 
•ou£Be avec violence , rend la mf r imprati- 
cable et.prolonge la:douleur du départ. MiHe 
centimens contraires me déchirent , . et la 
crainte dea> dangers de Yalérius peut seule 
mé déterminer à quitter cette île* 

Lorsque je réfléchis aux malheurs que peut 
pccasionner le moindre délai , je cours comme 
un insensé sur le rivage , dans ^espérance 
que le vent sera devenu Ëivorable ; mai» 
quan^ il paroît que mes vœux vont être exau- 
cés y ^on cœur forme involontairement celui 
de me voir retenu ici malgré moi. Sigismar 
me soutient et m'encourage ; ce n est que de- 
vant* lui que j'ose montrer mou inquiétude, 
lie respect que m'impose l'iàtrépide Valérius , 
<^lme mon agitation , lorsque je suis en sa 
présence* Valéria paroît être moins troublée; 
peut-être dissimulet-elle liinsi que moi. Adieu, 
Septinodus ; tje ne puis mettre assez d'ordre 
dans mes idées pour continuer à t'entr^tvnir 
4e ni^s boudeurs* 
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LETTRE LXII. 



Je t'écm de ma galère. Sigismar repose ; 
nos rameurs fendent l'onde à coups mesurés , 
tandis que Iç pilote chante à la proue ; moî 
seul je suis malheureux. Mes craintes redou- 
blent en approchant des rives de lltalie. Je 
tourne vainement mes regards sur le groupe 
d'iles à peine visibles à l'extrémité de l'hori- 
zon. Quel espace quelques heures ont mis 
entre ton ami et le bonheur ! 

Après avoir cessé de t'éerire, je cherchai 
Valéria , dans un désordre d'esprit dont ma 
dernière lettre t'aura^onné facilement une 
idée. Elle avoit , ainsi que moi, devancé l'au- 
rore 5 et se promenoit lentement sous les 
arbres qui ombragent son humble toit. Je 
la vis s'arrêter et contempler d'un air triste 
les voiles déployées de ina galère. Lorsqu'elle 
m'eut aperçu , elle me remercia d'avoir hâté 
mon départ ^dont elle sentoit la nécessité 
depuis la fuite de mon esclave ; et elle m'a- 
voua que cet incident l'avoit plus tourmentée 
qu'elle n'avoit voulu le faire paroître d^vaot 
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êon père* Sa piété filiale^ et la confîanc0 
qu'elle me témoîgnoit , firent évanouir le peil 
de courage que je m'étois efiforcé de rassem- 
tler pour supporter la séparation. ValériuS 
survint : nous cherchâmes à lui dérober notre 
douleur. Il m embrassa , ainsi que sa fille : 
te Vous êtes , nous dit-il , les uniques liens 
•qui m'attachent à la vie ; le seul intérêt (pri 
m'occupe est votre bonheur et la prospérité 
de la répubhque. O mon fils , je t'en con-» 
|ure, par ton attachement pour moi , par* 
la teùdre compassion que Tétat de ma fiifo 
t'inspire , ne t'expose pas témérâiremetit. Tri 
dois ta vie à ta patrie ; il ne t'est permis de ]i 
hasarder que pour le salut de Rome ». 3é 
in'arfachai de ses bras , sans avoir la force de 
rien promettre, ni wi$fne de lui répondre.... 
Je vis long-temps Valéria sur le rivage ; mes 
yeux y demeurèrent attachés tant qu'ils pu*» 
f ént distinguer' cet objet chéri : à présent 
inêmé encore ils se tournent involontaire- 
ment Vers cette partie de Thorizon ; mais je 
ne vois plus que des nuages obscurs. . . Noué 
touchons aux îles Tontines ^^ieu d'exil de 
^plusieurs illustres bannis, et particulièrement 
de l'infortunée Julie ; leur aspect ajoute à ma 
^oûléun Sigishiôr » libre de$ idées qui eti'* 
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tburent pour moi la nature d'un voile fu- 
nèbre » demeure souvent saisi de plaisir et 
d'admiration. En voyant ces plaines si culti- 
vées , il regrette que les institutions des Ché- 
rusques repoussent, comme indignes d'un 
peuple guerrier , les moyens de richesses et' 
de bonheur que l'agriculture prodigue aux 
hommes. Les champs variés de la Campanie 
attirent bien autrement ses regards que les 
palais somptueux dont les terrasses s'étendent 
au loin dans la mer ; il connoît maintenant 
notre immortelle Enéide ^ et suit avec enthou- 
siasme tous les lieux célébrés par le poète. 
Il auroit voulu visiter la grotte de la Sibylle 
de Cumes , et il n'a pas appris sans plaisir 
que Misène et Gaète portoient encore les 
jnêmes noms que leur avoient donnés lea 
Troyens. 

LETTRE L X I I L 



JNous avons essuyé une horrible tempête 
près du promontoire de Circé> , et j'ai failli 
causer de nouveau^ par mon impatience , iai 

» A présent Monte .Circello* ^ ^, , 
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perte de mon ami et de nos matelots. En 
voyant augmenter Forage , ils me pressèrent 
de relàc}ier à Gaète ; mais , ne pouvant sup- 
porter ridée du moindre retard , je les encou- 
rageai à continuer la route, dans lespérance. 
que nous pourrions atteindre Ostie, Ce pro« 
jet étant impraticable , je proposai de faire 
route pour Antîum i. Les matelots redou- 
blent leurs eflbrfs ; nous les aidons , Sigismar 
et moi : nous passons Âstura. Mais en6n la 
mer nous jette sur la côte et brise notre ga- 
lère ; plusieurs de nos gens ont été blessés « 
et n'ont échappé qu'avec peine. Cet accident 
m'a forcé de m'arrêter à Antium , où nous 
sommes arrivés à pied , après un travail et 
des fatigues infinies. J'ai pris possession de ta 
Ihaison ^ ; et je ne saurois assez me louer do 
^èle que tes gens ont mis à secourir mes pau- 
vreâ matelots , victimes de mon imprudence. 
J'ai éprouvé quelque plaisir à faire con- 
Tioître â Sigismar les merveilles de l'art , dont 
Je goût et la magnificence de nos siècles mo- 
dernes ont embçUi cette ville et $e$^. environs. 

"" PoHo d'Anzio , petit port dans les états du l^ape. 
. * Im, f999iUe Septîmieiine avoîi ici une maison. Fin- 
rieurs auteurs font mention de celles de Mécèse ^ d'At- 
liouft^t d'Auguste» 
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Je l'aï mené anx jardins de Mécène , et lui aï 
fait.voijp la statue d'Auguste, placée par le 
favori sur la fontaine qu'il avoit fait consr 
truire pour l'utilité publique. Nous sommes 
allés ensuite à la maison simple, mais élé- 
gante , de Pomponius Atticus» J'ai été obligé 
d'exp^quer son caractère à Sigismar : il avoit , 
au premier moment , une prévention défa- 
vorable contre un homme qui n'a tenu à au- 
cun parti dans les grands événemens qui dé- 
terminoient le sort de son pays. Mais lors- 
qu'il a su que sa bonté universelle se mour 
troit dans le malheur successif de chacun 
des partis ou des individus , il a plus jus- 
tement apprécié sa conduite, et Ta plutôt at- 
tribuée à un sentiment de bienfaisance gé- 
nérale qu'à de l'indifiërence ou de linsensibi- 
lité. Quant à moi, je pense qu'on ne peut 
refuser d'aimer et d'estimer Atticus : on doit 
néanmoins considérer un homme de cette 
trempe , comme étant un bien particulier et 
un mal public. 

Nous avons été voir, la superbe pi^ison de 
Tibère ; il a beaucoup ajouté à r^neieui^e ma- 
gnificence de cet édifice. Auguste vouloit noua 
dérober sa grandeur ; il afi'ectoit encore la 
simplicité des institutions qu'il avoit détruites : 
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aussi cette habitation^ lorsqu'il la possédoit, 
^toit bien moins fastueuse. L'or et les pierres 
précieuses brillent aujourd'hui dans tous les 
appartemens ; on foule aux pieds les marbres 
les plus rares ; tous les murs en sont recou- 
verts. On a placé plusieurs nouve%s statues , 
parmi lesquelles on remarque avec a^niira- 
tion , mais non sans peine , un gladiateur 
mourant. Les angoisses de la moirt, retracées 
avec cette vérité , ne sauroient plaire qpi'à un 
tyran. Quelle diflérence de l'expression d'une 
autre statue sous le même portique ! C'est un 
guerrier qui s'élance pour attaquer un hommi 
à cheval : la force et l'agilité sont marquées 
dans tous ses membres ; son visage est si ani- 
mé , si fier , que le cœur le plus froid se sent 
enflammé. Sigisraar a été enchanté de cetts 
statue , mais pas assez étonné de son prodi* 
gieux efi'et. I/art^ porté à cette perfection , se 
rapproche tellement de la nature , qu'à moins 
d'être soi-même un artiste , on méconnoît 
les difficultés qu'il a fallu vaincre pour l'imi- 
ter avec autant de fidélité. 

Nous sommes allés de là au temple de la 
Fortune ' : l'oracle d'Antium est célèbre ; 
ojfï le consulte en tirant au sort. Sigismar» 

* H^^race , liv. l , ode 56. 
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êfïCdre imbu de la superstition commune à 
ses compatriotes , avoit qtielqu'envie de se 
tîonfbrmer à cet usage. Il s'est rendu cepen- 
dant à mes argumens contre cette croyance 
insensée. En quittant le temple , nous avons 
{lassé devant les monumens érigés par les 
Volsques à la mémoire de Coriolan. On sait 
qu'ils le massacrèrent , pour s être repenti de 
ses attentats contre sa patrie. Le fils de Qa- 
tiovalde contemplant cet édifice en ruines avec 
une attention particulière : a Que pensent les 
îlomains^ m a-t-il demandé , de l'homme dont 
les cendres reposent ici »? — c Ils ne peuvent 
l'estimer , ai-je répondu ; |[ a dû ses malheurs 
p\ns encore à son orgueil qu à l'ingratitude 
de ses concitoyens ; et son ressentiment ayant 
dôrrompu ses principes ^ il a eHacé ses pre- 
iiiières vertus par le plus grand des crimes j. 
Btgismar soupirant , et me serrant la main i 
* Marcus , m'a-t^il dit, les Germains ont aus3Î 
iine patrie 5 et pensent que le plus grand des 
cripies est de se joindre à ses ennemis. 

Le jour étant près de finir , nous sommes 
retournés chez toi : en passant devant le tem- 
Jple * de Neptune , nous avons vu plusieurs 
de nos matelots t]ui venoicnt y suspendre les 

^ U y d dutti c^ lieu muiiuéiiaUt une petite Ville et UtOi» 
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débris de notre naufrage. Comme il n'y a pas 
d'apparence que le temps devienne plos fa- 
vorable cette nuit ou dans la journée de de- 
main ^ je prends le parti de continuer mon 
voyage par terre. Je partirai aussitôt que 
le jour paroîtra , et tu sauras bientôt, ami, 
si nous sommes des Romains ou des es- 
claves. 



LETTRE LXIV. 



Je nei'avois jams^ caché la moindre de mes 
pensées avant 'ce moment, mon cher Septi- 
mius , et mon cœur qui avoit contracté h 
douce habitilde de se confier toujours à toi, 
a cruellement souffert de la contrainte quïl 
s'étoit imposée. C'est à la crainte de t'entraî- 
ner dans ma ruine , que tu dois attribuer cette 
pénible réservé. Il étoit encore de bonne 
heure lorsque j'arrivai à Rome : je me rendis 
sur-le-ohamp au palais ; lofficier de garde me 
dit qu'on ne pouvoit voir lempereur. J'in- 
sistai pour être admis , en alléguant que la 

forteresse , avec le palais Ponfili appartenant au prlnct 
Doria. 
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«ûreté de Tibère dépendoît de ce que j'avoîs 
à lui communiquer. Mon air d^ssurance per^ 
suada le commandant, et il me permit d'en- 
trer. Les premières salles étoient remplies 
comme à l'ordinaire par la foule des affran- 
chis et des esclaves qu'on reçoit à l'exclusion 
de tous les citoyens. Je fis demander ua 
moment d'audience , et l'empereur à qui on 
rapporta le motif urgent que j'ayois mis en 
avant , me l'accorda immédiatement. Il me 
reçut avec un air qu'il cherchoit à rendre 
riant ; mais sans m^arrêter à deviner ce qu'il 
pensoit ^ je lui parlai ainsi dès qu'on nous 
eut laissés seuls. 

ce Un pâAricien romain attaché à sa patrie» 
et qui respfv^ta toujours le chef de Tempire, a 
été arraché à ses honneurs et à ses amis. Il 
a été conduit de force par ses propres escla^ 
ves dans une île éloignée. Il y est abandonné 
depuis deux ans avec sa fille. L'on a daigné 
à peine pourvoir à ses besoins. Tvois de ces 
esclaves vivent encore et accusent un scélérat 
plus perfide et plus puissant qu'eux , d'avoir 
été le premier moteur de ce crime , et cet 
Homme se couvre du nom sacré de l'em-^ 
pereur. Votre honneur est intéressé à, dé- 
voiler cet infâme mystère , votre sûreté mémo 
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l'est aussi». Je le fixai dans ce tnomenf } mftb 
il resta calme, et je poursuivis : 

« Valérius m'a conyaincu que , dans notre 
état dégénéré, il falloit un chef à la républi- 
que. L'amour inviolable qu'il porte à la pa- 
trie l'attache à l'homme que la volonté des 
dieux et ses propres talens ont appelé à 
remplir ce premier poste du monde. Il ré- 
vère en vous la majesté de Rome. Souflrirez- 
vous qu'il périsse victime d'une hprriUe 
trahison J Les momens sont chers : ses enne- 
mis peuvent consommer le criioe, — Il m'a 
défendu de le venger. . . Je ne lui survivrai 
pas. Mais le feu qui jadis enflamma nos 
âmes , n'est pas encore éteint ; il laNàle encore 
dans le cœur de plus d'un héros ëont le bra* 
vengeur peut anéantir ceux qui oseroîent 
ôter la vie au descendant du grand Publi- 
cola ». 

Les traits de Tibère parurent s'altérer un 
peu ; mais^ bientôt se remettant, il ne laissa 
voir que l'impassible front d'un despote. 

« Marcus , me dit-il , je loue votre zèle et 
je vous en remeixie. Je vous ai déjà fait part 
(de mes sentimens sur Valérius. Quant aux 
accusations de ces esclaves , il faut se défier 
4'hpmme9 aussi coupables qui cherchent k 
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rejeter sur d'autres le poids de leurs crimes» 
droyez que j'en lirai rechercher et punir les 
auteurs : déjà j'ai lait à Valérîua la réparation 
qui étoît en mon pouvoir. Aussitôt que mon 
fils m'instruisit qu'on avoît découvert la re- 
traite de Titus ^ je présentai l'afiàire au sénat 
que je convoquai à cette occasion. Je le conju-; 
3rài de députer vers votre oncle Valérius Ma- 
ximus et Messala Corvinùs « pour le ramener 
& Rome. Ils sont partis depuis quatre jours ; 
et d'après les ordres que j'ai fait donner à Tor- 
quatus , ils doivent être embarqués mainte- 
nant. Vous verrez bientôt Valérius et sa fille, 
et j'espère que désormais vous serez moinâ 
téméraire dans vos soupçons , et moins précî- 
pité dans vos démarches. Mon estime pour 
votre oncle , mon désir ^cère de me lier plus 
étroitement aux hommes qui préfèrent le bien 
de la patrie à tout autre intérêt , m'engagent à 
effacer de ma mémoire la manière repré- 
'hen^ible avec laquelle vous m'avez parlé ». 

Je demeurai confondu » mais non persuadé» 
Il me sembloit que cette mesure généreuse 
de Tibère cachoit quelqu artifice ; et malgré la 
témérité qu'il venoit de me reprocher , j allois 

' Ils ëtoient tous deux is3us de dîfFérentes branclitâ 
^e la famille Valéiienne. 
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tne rendre une seconde ibis coupable » si ]é 
n'avois été prévenu par laft-ivée de plusieurs 
personnes quil avoit fait appeler pendant 
qu'il me répondoit. 

En sortant de chez lerapereur , je tus chez 
Germanicus qui , heureusement pour nioû 
repos 9 n'tpst pas encore parti pour la Syrie: 
il me reçut avec son amitié ordinaire et me 
témoigna la joie que lui causoit le retour de 
Valérius. L'assurance qu'il me donna que 
)a députation étoit véritablement partie, a 
dissipé tous mes doutes : il m'apprit que 
Drusus avoit déterminé l'empereur à cette 
démarches! contraire aux sentimens connus 
de Séjan. 

Malgré le plaisir que j'en ressentois , il 
îne fut impossible die ne pas dire à Ger- 
manicus combien jedésapprouvois les moyens 
dont son père s'étoit servi pour parvenir 
à connoître le lieu où l'on avoit relégué moa 
oncle. Sans doute il partage mon opinion; 
mais il parut n attribuer qu'au zèle de lami- 
tié la conduite i^^considérée de Drusus. JV 
vois formé le projet de partir sur-le-champ 
pour la Campanie , croyant y rencontrer Va- 
lérius ; César m'y a fait renoncer , en m'assu- 
rant qu'on dcvoit lamcocr par n^er à Ostie* 

Drusus 



jDrusus est aile chasser dans le pays Sabin 
et sera quelques jours absent. Je ne puis te 
dire à quel point je suis fâché d'être obligé 
de difiërer mon expUcation. Sa ruse auroit 
pu produire les plus funestes efiet^ ; et je 
crains que Famitié ou la générosité n aient eu 
. bien peu de part à ce qu'il a fait. Pardonne , 
si je juge aussi sévèrement ton ami : mais je 
n'ai jamais conçu qu'on pût suivre uu che- 
min détourné pour atteindre un but hono- 
rable. Mes obligations envers Drusus m'em- 
barrassent: je ne puis ni approuver sa con- 
duite , ni me plaindre d'une démarche oui a 
rendu Valérius à sa patrie et au repos. 



LETTRE LXV. 



JVlON chagrin te paroît absurde; il n'en 
est pas moins réel : un nouveau sujet de peine 
est vfenu s'y joindre. Sigismar n'a reçu au- 
cunes nouvelles de sa famille , quoiqu'il lui 
eût donné des instructions pour lui en faire 
parvenir. Il n'a confié qu'à sa femme et à 
sa mère la route qu'il a prise , et ne leur a 
pas même dit les motifs de ce brusque dé- 

V 
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T^aft. En rentrant hier, je le trouvai rêvant 
tristement i appuyé sur le piédestal qui soit- 
ticut le buste du malheureux Démétrîus'. 
Tu sais avec quel tendre respect nous con- 
servons rimage de ce prince aimable , que 
«on attachement aux Romains et ia basse 
envie d'un frère rendirent victime du «ort 
le plus funeste. « Infortuné jeune homiheY 
dit le fils de Cariovalde, en le regardant, 
combien de fois tes yeux se seront tournés 
vers ces murs où tu reçus Fhospitalité ! Com- 
bien , au milieu des péris qui t'envirôn- 
îioient , tu as dû invoquer le nçm de Quin- v 
tins Flaminius , et supplier les dieux de ré- 
pandre leurs bienfaits sur ce toit que tu étois 
condamné à ne revoir jamais n l 

En disant ces mots , -son visage se couvrit 
de larmes , et il m'annonça qu'il alloit retoqr- 
ner daùs la Germanie. Il me quitte demain. 
Je lui cache 1 excès de ma douleur, pour ne 
pas augmenter la sienne. Je n'essaie pas 
d'ébranler sa résolution ; un devoir sacré 
l'appelle, et je dois me sacrifier. 

Drusus m'a écrit : il s'excuse des moyens 
tju'il a mis en usage , par la nécessité de s'a- 

» Fils de Philippe , roi dé Macddoine^ameDë en olage 
1^ Rome par Quintius Flanà'nîus. ~ Tiie-Lîvc , I. 33. 
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dresser à Ferapereur avant que Séjan ne 
pût en avoir connoissance. Il ajoute qu'il 
m'expliquera ses raisons plus amplement à 
^on retour. O Septiinius ! je ne puis suppor- 
ter de lui devoir un aussi grand bienfait. 

Je te rends grâce , ami , de ta solliqtude 
pour mon bonheur. Une aflbction moins forte, 
moins éprouvée , se seroit lassée de mes 
éternelles complaintes. Puisses-tu ne jamais 
éprouver de revers qui te montrent combien 
je saurois les partager ! , 

Germanicus va partir pour la Syrie ' : je 
ne m'en séparerai pas sans une'vivc douleur 
et beaucoup, d'inquiétude^ Il n'a auprès de 
lui aucun ami sur lequel il puisse compter. 
Syllanus même , son parent , semble avoir 
été écarté exprès pour faire place à Pison. 
Ce dernier a un caractère sombre et riaal- 
faisant , qui lui fait haïr tout ce qui est heu- 
reux : il se couvre du masque du désinté- 
ressement et de rindépendance pour déguiser 
sa jalousie. Il a hérité ^de son pè^e upe haine 
profonde contre la famille des Césars. Sou 
père avoit combattu d'abord le Dictateur en 
Afrique, et suivi depuis tes drapeaux dé Btu-- 
tus et deCassius. Sa femine Placîjq.e^ est puis- 

• Tiiclie, llv. a. A- ;. ' 
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santé par ses richesses et son crédit. Âdiilà^ 
trice de Livîe , elle doit être lennemie d'A- 
grippîne. Je prévois qu'on déjouera tous 
les plans de Germanicus , et que toutes se# 
intentions seront mal interprétées ; il ne voit 
que trop les projets de ses ennemis : mais il 
persiste inflexiblement à ne suivre que son 
devoir. 

Je fus hier avec Sigismar et lui à la biblio- 
thèque ï du mont Palatin où les amateurs de 
la littérature écoutoient la lecture d'tm nou- 
veau poème. .Nous admirâmes , en entrant, 
la magnificence du portique et les statues des 
BéUdes* placées entre les colonnes. Je ne te 
parlerai» pas du mérite de l'ouvrage que je 
nai point écouté et dont j'ai oublié le titre: 
fu pourras en conclure qu'ainsi que beau- 
coup d'autres qu'on lit dans ce lieu , il n'a 
donné qu'une nouvelle preuve de la vanité 
d'un auteur. L'édifice retentissoit néanmoins 
d'acclamations redoublées ^. Le grammairien 
Appîori* se faisoit distinguer de la foule par 

' Asidios FoUion îiitrodttbit l'asage de lire en pubk< 
les ouvrages littéraires.— - Sénèque , controv. 

• Ovide , Properce j etc. 

» Voy. Pline , Hv. r , épître l3. 

♦ Aulugelle. 
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ses bruyans applaudissemens et ses censurcjj 
tranchantes. L'égyptien Appion peut-il être 
un bon juge des beautés de notre langue?' 
Ses critiques m'ont paru triviales et pédan- 
tesques. 

Après que la séance fut levée , César , pour 
obliger Sigismar, nous fit parcourir la biblio- 
thèque, présent , digne d'Auguste » au peuple 
romain. Le superbe aspect du temple d'A- 
pollon étonna le Chérusque. La beauté ma- 
îestueuse d'Apollon Pythien ï, la grâce de l'at- 
titude , la mollesse des draperies flottantes et 
l'air d'inspiration avec lequel il touche sa lyre, 
parurent lui faire une grande impression ; 
mais , voyant la figure de Marsyas sur l'ins- 
trument 9 il me demanda comment un artiste 
aussi habile que Scopas ^ avait choisi le moins 
digne des exploits d'Apollon pour en orner ce 
chef-d'œuvre. J'essayai de le lui explicjuer, en 
lui disant que c étoit Lemblème d'une justice 
sévère , et un avertissement à la vanité pré- 
somptueuse. C'est sans doute la même défini- 
tion qui a fait placer par nos ancêtres la statue 

' Ovide , etc. — On voit dans le muséum de Pîo Cle- 
mcntîno une statue dans cette attitude j «lie est drapée 
ié la même manière , «ivec un M^rsvas sur sa Ijrre. 

• Pline l'aqcien. 



(Sio) 
de ce même Marsyas à Fentrée du Fottim*- 
Je n'y passe jamais sans détourner la tête de 
dégoût et dliorreur. 

Sîgîsmar contempla avec respect le beau 
lustre * pris par Alexandre au siège de 
Thèbes , et consacré par lui à la même, 
divinité , à laquelle Auguste le dédia de- 
puis. Nous Wi montrâmes le lieu oii sont 
déposés les livres sibyllins , les portes d'ivoire, 
et d'autres objets curieux qui attirent les re- 
gards des étrangers. Germanicus le mena 
ensuite au grand vestibule qu'il lui recom- 
manda de bien observer. « Cet endroit, lui 
dit-il , appartint autrefois à un homme qui 
montra un grand courage dans une mauvaise 
cause. C'étoit ^ne partie de la maison de 
Catilina , réunie depuis à celle de l'empereur, 
et consacrée par Auguste au plus noble 
emploi. Ayant nommé Verrius Flaccus^ pré- 
cepteur de ses fils adoptifs , Caius et Lu- 
cius , cet homme vertueux refusa d'aban- 
donner la jeunesse qu'il s'étoit chargé d'ins- 
truire. Alors Auguste établit dans ce palais 
le maître et ses nombreux écoliers , en leur 

' Horace et autres. 

* Pbue, 

^ Voyez sa vie parmi les grammairiens- 
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âôimanf ce vestibule pour y suivre- leurs 
ëfndes ; et c'est à cette école que mon père 
reçut les préceptes qui l'ont rendu le meilleur 
des hommes d. 

Pendant qu'il parloit , le* respectable Ver- 
rius sortit des appartemens qu'il occupe tou- 
jours : il a conservé , malgré son grand âge , 
toutes les facultés de son esprit. Il s'avança 
appuyé sur le bras de deux sénateurs , autre- 
fois ses pupilles ; mais Germanicus le prévint 
en allant au-devant de lui. J'éprouvai un 
véritable plaisir à voir Sigismar témoin du 
respect filial avec lequel César le traitort. Ce 
spectacle prouvoit que nous conservons en- 
core quelques vertus. J'étois fier des hom- 
mages que je voyois rendre à un vieîllard «ans 
ambition , le fils d'un aflranchi , et qui n'a fait 
servir ses talens qu'à former des chefs pleins 
d'honneur et des citoyens utiles à la chose 
publique , sans chercher d'autre récompense 
de ses travaux que le succès de ses instruc- 
tions et la gloire de ses écoliers. 

Tu, Croiras faeiterâent que Sigismar ne ïxxt 
pars insensible à ce tableau, et quïl aété char- 
mé des manières et de la conversation de 
Germanicus." Avant de rentrer chez moi , je 
le fis passer par le Forum d'Auguste et par 
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celui de César ^. Je lui montrai dans le pre- 
mier les plus grands héros, de la république, 
et dans le second la statue équestre de celui 
qui réunissoit dans sa personne les talens» 
là générosité et la valeur de tous œs héros. 
Hélas ! pourquoi les mots dictateur perpétuel 
se lisent-ils sur le piédestal ? 



LETTRE LXVI- 



XJn événement singulier retient ici SigîsanaTj 
et me procure le plaisir de lui être utile. On 
disoit, depuis plusieurs jours, que des envoyés 
de la Germanie venoient à Rome députés 
par Maroboduus et Ingomar. Le temps de 
leur arrivée étoit encore incertain ; et sans un 
hasard incroyable , Sigismar partoit en igno- 
rant combien cette ambassade Tintéressoit. 

Me rappelant hier qu'il n'avoit pas vu le 
Champ de Mars , nous y allâmes de bonne 
heure dans l'après-midi. Après lui avoir jnon- 
Iré le théâtre de Marcelius ^ , le temple de 

* Voyez-^en la description détaillée daiM ITardim. 
' Falazzo Savilli. Il appartient â la famille Orsini. Une 
grande partie de Pédifice est encore intacte. 
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Bellone * , et la colonne du haut de laquelle 
les consuls lancent un javelot en déclaration 
de guerre , je le menai au cirque de Caius Fla- 
minius^9 le moins heureux de mes ancêtres. 
Je regrettai qu il n'eût pas assez de temps 
pour voir les jardins et le lac d' Agrippa » 
le théâtre de Pompée , le portique et le bois 
où les jeunes gens perdent un temps qui se- 
roit mieux employé à suivre les exercices du 
Champ de Mars. Je lui fis cependant remar- 
quer les tombeaux d'Hirtius et de Pansa , 
celui de laimable et infortunée Julie , fille de 
César , femme de Pompée , et dont la mort 
fut si fatale à Rome ; le mausolée d'Auguste 3 
attira aussi ses regards. Je le conduisis de là 
au temple de Neptune et au superbe portique 
des Argonautes 4. De tous les édifices qu'on 
doit à Agrippa 9 celui-ci, selon moi, mérite le 
plus d'éloges: outre qu'il perpétue le souvenir 
de nos victoires navales , il est incomparable 

' Voyez Nardinî. Four les bâbmens du Campus Mar* 
tius , il faut vQÎr Strabon , Nardini , etc. 

* Il perdit la bataille de Trasimène contre Axmibal. 

' On peut voir les restes de ce mausolée dans le jardin 
du Palazzo Correa : ils servent de théâtre aux combats 
de taureaux et aux feux d'artifice 9 etc. 

^ On suppose que les colonnes et la frise de la douant 
de Fiaz2a di Pietra faisoîent partie de ce portique. 
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pat rélégaûce dès cîolonnes et la richesse des 
ûrnemens. 

Sîgismar , ayant à se préparer pour son dé- 
part, me pressa de rentrer. Nous passions 
près la maison publique ; et pendant que je lui 
expliquois que cetter habitation étoit destinée 
aux ambassadeurs, nous aperçûmes quel- 
ques Germains devant la porte. La curiosité 
nous fit demander si les envoyés étoient ar- 
rivés : quel fut notre étonneftient lorsqu'on 
nous répondit qu'ils Tétoient en efiët, et que 
Philoclès , le perfide Philoclès , les accompa- 
gnoit ! Cette nouvelle excita l'indignation 
de Sigismar et la mienne : je courus sur le 
champ prier Germanicus d'instruire l'empe- 
reur des crimes dont ce Grec étoit coupa- 
ble. Mais juge de ce que nous éprouvâmes 
en découvrant que Berthe étoit parmi les ota- 
ges , gages de la sincérité des princes ger- 
mains. Ingomar l'avoit envoyé comme sa 
plus proche parente, et Vercennis, ne voulant 
pas l'abandonner , avoit suivi les envoyés vo- 
lontairement avec son petit- fils. Rien n'excuse 
Ingomar : depuis le mariage de Berlhe , sa 
famille^'a plus de droit d'en disposer, et lab- 
sence de son époux a pu seule enhardir ses 
indignes parens à commettre cet^attentat coû: 
tr'elle. • / 



(515) 

DauS le premier moment , Sigîsmar étoît 
trop rempli dû bonheur de la revoir pour 
penser à l'insulte qu'on lui avoit faite : il cou- 
rut embrasser sa femme et sa mère ; mais lors- 
qu'il revuit , la joie avoit fait place au ressen- 
timent. J'ai représenté ce matin au sénat l'in- 
justice de cette aflaire , et j'ai demandé que la 
famille de mon ami fût exceptée de la loi géné- 
rale relative aux otages. J'ai obtenu qu'elle ré- 
sideroit provisoirement avec lui dans ma mai- 
son de Tibur, et je viens d'envoyer un de mes 
afiranehis la faire préparer pour les recevoir. 
Ce lieu est plus conforme à leurs goûts que 
le tumulte et la pompe de Rome ; d'ailleurs 
il est important^ de soustraire Vercennis et 
Berthe au pouvoir de Philoclès. Ce traître 
évitera sans doute le fils de Cariovalde ; mais 
je suis convaincu que ses desseins sont pro- 
fondément conçus : il n'eût pas sans cela osé 
se hasarder à venir ici où il couroit le risque 
de me rencontrer , et à voir ainsi dévoilées 
les intrigues qu'il entretenoit contre nous 
dans le d&mp de Gernianîcus. 

La défaite de Maroboduus ^ par Arminius 
est, dit-on , le motif de l'ambassade. Vaincn 
en bataille rangée par* ce dernier , forcé de 

» Tacite j liv, 2. 



fuir sur le territoire des Marçomans *•, aban- 
donné de la plus grande partie de ses troupes 
et de ses alliés., Maroboduus implore b 
secours de Rome contre leur ennemi com- 
mun, Sigismar , véritablement attaché à Son 
pays ne peut supporter qu'on ait fait serw 
sa famille à de semblables projets. Il voit 
sa patrie exposée aux horreurs d'une guerre 
civile , suscitée par l'ambition et les inimi- 
tiés de tant de rivaux puissans. Arminias, 
dit-il , voudroit défendre la liberté de la Ge^ 
manie pour laquelle il s'est armé ; mais il 
craint que ceux qui envient sa gloire , ne le 
poussent enfin & s'assurer du pouvoir. U 
vient de lui écrire pour justifier sa famille, et 
pour lui demander en même temps quelle est 
la conduite qu'il doit tenir dans cette conjonc- 
ture délicate. 

La situation touchante de ces amis si chors 
a occupé mon temps et mon attention ; néanr 
moins les trois jours que j'ai passés à Rome» 
m ont paru d'une longueur interminable. Mt 
pensée se reporte à chaque instant aftix heurei 
qui s ecouloient si doucement dans la con- 
versation de Valérius et de sa charmante fille. 
Tel est l'efi'et de l'absence de ceux cpie noni 

} Bohémiens, etc. 
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aimons, qu'elle semble dépouiller la nature 
de tout son charme*; les arts mêmes perdent 
leur attrait ; on se refuse ces ressources pré- 
ctenses qui, dans d'autres temps , égaient la 
solitude et rendent la retraite aimable ; et le 
regret, s'empârant, exôlusivement de notre 
ame , ne laisse plus de facultés pour les choses 
usuelles de la vie. 



LETTRE LXVII. 



OIGISMAR est parti pour Tibur avec sa fa- 
mille. Rien ne distrait maintenant mon im- 
patience, et une nouvelle découverte que j'ai 
faîte met le comble à l'inquiétude que me 
icauseDrusus. 

JTai été ce matin chez le peintre liysias ; il 
feît deux tableaux historiques que je destine 
au brave roi des Trinobantes : le premier ré- 
présente Jules-César, jeune encore, replaçant 
les trophées de Marius, abattus par le parti 
dé Sylla ; le second montre -cet empereur 
dans sa tente , donnant Tordre de renvoyer 
à ceux qui lavoient abandonné , les eflets 
qu'ils avoient laissés dans son camp. Ces ta- 



bleaiix seront bientôt achevés, et il ne me reste 
rien à désirer sur la manière dont ils sont exé- 
cutés. Lysias travaille dans ce moment à plu- 
sieurs autres tableaux dont les sujets sont 
pris d'Homère : il a parfaitement rendu la 
scène du premier livre de l'Iliade entre Achille 
et Agamemnon. Il a fallu une étude bien 
approfondie du caractère de ces héros, pour 
marquer aussi fortement ce qui les distinguoît 
l'un de l'autre aussi -bien que du reste des 
Grecs. « Un peintre , me dit Lysias , doit 
non-seulement se pénétrer de l'action parti- 
culière que son pinceau va retracer; mais 
il doit étudier tous les événemens relati& 
aux personnages qu'il veut représenter, ainsi 
que la manière dont ils en ont été afiëctés. 
Les mêmes passions ont plus ou moins d'in- 
fluence sur dif^érens hommes et les font agir 
très-diversemeBt.\Il faut donc que nous soyons 
instruits de leurs sentimens et de leur con- 
duite en d'autres occasions avant de décider 
l'impression qu'une circonstance isolée a pu 
produire sur eux. 

» Homère est de tous les poètes celui qui 
offre le champ le plus vaste à l'instruction des 
peintres ; son Agamemnon , son Achille, vus 
dans un sens moral , sont imparfaits sans doute; 



( 3^9 ) 
nais avec quelle vérité ils sQnt dessinés ! Agfii- 
memnon est ambitieux, vindicatif, jaloux de 
son autorité , impérieux avec ses officiers et 
populaire avec ses soldats. C'est un frègre ten- 
dre; c*est un roi sage. Son affection pour l'ar- 
mée l'emporte sur sa fierté. Il fait des avan- 
ces à son ennemi personnel ; mais cette sou- 
mission n'a rien d'humiliant. Il rend Briséis 
sans qu'Achille puisse l'accuser de fciblesse». 

Je regrettai de ne pouvoir écouter plus long- 
temps les remarques deLysias sur Homère. Il 
est enthousiaste de ce prince des poètes , et 
parle de son art avec tout le feu du génie. 
'Après avoir parcouru ses esquisses , je le.priai 
de me montrer les tableaux quilavoit finis. Il 
me conduisit dans la salle voisine , où le pre- 
mier objet qui frappa mes yeux , fat la figure 
de Valéria représentant Andromaque se sé- 
parant d'Hector. Lysias l'avoit rencontrée , 
et , sans qu'elle pût s'en apercevoir , avoit saisi 
6a ressemblance uniquement par le désir' de 
faire un beau portrait. J'oflris de Tacheter ; 
mais Drusus, me répondit-il, l'avoit retenu 
pour lui. 

Il est inutile de te dire ce que je sentis : 
je quittai brusquement le peintre , pour aller 
chez Drusus m'informer si enfin il étoit do 
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retour. Jïgnore quelle eût été la suite de cet 
entretien ; toutes mes passions étoient soûle* 
vées. Drusus est encore absent ; on n a pu 
m*instruire de sa marche , et cette incertitude 
redouble mon agitation. 



L E T T RE L X V I I I. 



Xi A nouvelle de Tafireux tremblement de 
terre , qui a renversé douze villes florissantes 
de FAsie, a sans doute été jusqu à toi. Il a suffi 
d'une seule nuit pour cette hprriblej destrucr 
tion. La nature a changé de face ; les mon- 
tagnes ont été transportées loin de leur an- 
cienne position , et de vastes plaines ont dis- 
paru. Les flammes onb -achevé ce que le 
choc des élémens et les convulsions de la 
terre avoient épargné, et tout ce qui a pu, se 
sauver de la destruction générale , est réduit 
à la plus extrême misère. Tibère et le sénat 
ont décrété des secours considérables pour 
ce malheureux peuple. On lui accorde une 
exemption d'impôts pour cinq ans. On na 
rien négligé de ce qui peut diminuer ks 
maux produits par ce désastre. L'empe- 
reur 
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'teùt s^est particulièrement distingué par son 
humanité dans cette triste circonstance. 

On ne peut nier qu'il ne fasse observer 
«trictement les loix somptuaires ^ et qu'il ne 
montre de l'amour pour la justice. Il refuse 
tous leshéritageMmi ne lui sont pas légués par 
ses amis intîmesfpt quant à ceux qui , au dé- 
faut d'héritiers , écheoient à l'empereur , il les 
distribue à la noblesse indigente. Il a chassé 
du sénat ceux qui , ayant dissipé follement 
leurs biens, s'abaissoient u des moyens hon- 
teux pour y suppléer. Pourquoi ^ Septimius , 
tin prince éclairé n'est -il pas toujours ver- 
tueux ? Si le caractère privé de Tibère ré- 
pondoit à ses talens comme administrateur , 
nous pourrions regretter moins amèrement 
la perte de la liberté. 

César lui a rendu compte de la conduite pas- 
sée de Philoclès. L'empereur Ta écouté avec 
attention ; mais , quoiqu'il semble difficile de 
supposer après tant de détails ,^ qu'il lui ac- 
corde sa confiance , je crains bien qu'on no 
m'ait donné un 'avis fidèle, en ma prévenant 
que ce traître étoit souvent admis à son au- 
dience particulière. Je serai dans l'état le plus 
pénible jusqu'à l'arrivée de Titus ; il est pro- 
bable cependant que rcmpercur agit de bonne 

X 
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foi : aussi mes alarmes se portent moins snr 
le présent que sur l'avenir. Les sénateurs 
et les principaux citoyens de Rome m'ont 
fait visite : mais ce qui te paroitra inoui , c'est 
que Séjan s'est aussi présenté diez moi. 
<^uant à celui - la , je mejys dispensé de le 
recevoir. t^ 

Tibère nauroit pas rappelé Valérius aussi 
publiquement 5 s'il éloit toujours l'objet de sa 
haine. Je croîs plutôt qu'il veut le gagner, Plu- 
sieurSï^choses échappées aux patriciens le plus 
en faveur , me persuadent que mes conjectures 
ne sont pas sans vraisemblance ; et voilà ce 
qui cause mes craintes. Valérius est inflexible- 
ment attaché aux anciens préjuges. Les idées 
de Tibère sur ce qui est honnête et juste, 
ont été toujours tellement subordonnées à 
ses intérêts , qu'il ne peut avoir une grande 
confiance dans l'équité des autres. Que ne 
puis -je me persuader, non-seulement pour 
la sûreté de mon oncle , mais pour le salut 
de Rome , que Tibère peut croire à la vertu ! 
Mais quel est mon aveuglement? L'empereur 
n'accusé -t- il pas d'être ses ennemis person- 
nels , ceux qui sont les véritables amis de 
Rome ? Et quel plus grand crime aux yeux 
de celui qui aspire à la tyrannie^ que d'être 
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Uniquement dévoué à la chose publique t 
Adieu , Septimîus. Je viens d'apprendre 
que les envoyés de Maroboduus seront con- 
gédiés sans avoir réussi dans leur mission : 
ils n'ont cependant encore reçu aucune ré- 
ponse définitive. 



LETTRE LXIX. 



fJ'ARRïVÈ de Tibur ^^ Sigismai* me fit prieîr 
hier d aller le voir ; et quoiqu'en approchant 
de Rome chaque heure dût augmenter mon 
impatience d avoir des nouvelles de nos voya- 
geurs 5 je îiQ voulus pas me refuser à la 
prière de cet excellent ami, et je consacrai 
la journée entière à être témoin de son bon- 
heur. Bcrthe parut non moins sensible que lui 
à ma visite. Elle me teçut sans embarras et 
sans être autrement afiectée qu elle ne le de- 
voit , en revoyant un ami qu elle et son 
époux doivent chéx-ir également : elle me pré- 
senta son fils avec un sourire plein de ten- 
dresse : je la trouvai digne de partager avec 
Sigismar la douceur d'une vie tranquîtle 

' Tivolî 3 petite ville avec un ëvêché , près de Rome. 

X 2 
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^t vertueuse. Sigismar paroît charmé de son 
habitation ; s'il pouvoit être assuré de la con* 
tinTiatioii de la paix avec son pays , je ne 
doute pas qu'il ne s'y fixât entièrement. 

Tu te rappelles que la maison est à lentrée 
de la ville et située sur la partie la plus élevée 
de la montagne; elle est exposée au cou- 
chant et garantie à Test par un bois d'oliviers. 
Je ne crois pas t'avoir jamais fait voir les jar- 
dins , qui sont vastes et plus ornés dé fleurs et 
de plantes , que riches en vases et en statues. 

^ Il y a cependant, dans un bosquet de myrtes, 
un jeune Satyre jouant sur la double flûte, 
auquel on accorde un grand mérite. On dé- 
couvre de la terrasse la ville de Tibur , les , 
tîascades du mont CatiUus , et le cours del'A- 
nio * serpentant à travers la vallée. L'intérieur 

• de la maison est plus conimode que magnifi- 
que ; et Sigismar fait sur- tout grand cas d'une 
petite bibliothèque que j'ai composée avec 
«oin des meilleurs historiens et des poètes les 
plus estimés , grecs pu latins. 

Je ne trouvai pas Vercennîs à mon arrivée; 
elleétoit allée au temple de la Sibylle *. A son 
retour , elle me combla des marques de la plus 

' A présent le Tiverone. 
• Horace, liv. ï j ode 7. 
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♦endre affection ; après quelques momeus ac- 
cordés au plaisir de nous revoir , le souvenir 
de Cariovakle nous fit répandre des larmes. 
Depuis que je voyois sa famille réunie , son 
image n'avoit cessé de m être j^résente. Tu 
concevras , mon cher Septimius , mes regrets 
profonds de ne pouvoir fui rendre , dans ce 
fieu , l'hospitalité que j'avois si ton g - temps 
reçue de lui. Je veux du moins éterniser ^ au- 
tant quîl sera possible , ma, reconnoîssance. 
Demain je vais donner des ordres pour faire^ 
ériger ici un monument à sa mémoire. 

Après dîner, nous allâmes, Sigismar et moi ^ 
nous promener dans la vallée. Mon ame y re- 
trouva les sensations qui la remplissoient si 
agréablement , lorsqu avant de partir pour la 
Germanie , j'errois sur les bords retentissant 
de l'Anio. Nos poètes se plaisoient dans cette^ 
belle vallée y et sY choîsissoient des retraites 
délicieuses. Les somptueux édifices dont le- 
faîte majestueux plane au milieu des beautés 
de la campagne ^ le murmure des cascades , le 
parfum des fleurs et des plantes aromatiques 
de toute espèce , la variété des arbres et la fraî- 
ciieur que répand k vapeur légère qui s'élève 
des chutes d'eau , rendent cette vallée vérita- 
blement délicieuse. J éprouvai un plaisir aussi 
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nouveau que si je contemplois , pour la pre- 
inière fois , I aspect imposant des montagnes 
qui la détendent des vents malfaisans , sans 
cacher du côté de l'ouest la vue étendue des 
plaines de Rome. 

J allai voir la maison où Mécène ^ s'entou- 
roit des heureux favoris des Muses. C'est 
dans ce lieu qu'Auguste venoit se délasser, 
au soin de l'amitié , des fatigues de l'empire : 
c'est aussi dans ce lieu que des vers imraortelf 
lui assuroient un nom impérissable dans It 
postérité. Habile Octave , tu sus gagner te$ 
juges : si leur génie n'eût obéi qu'a la vérité, 
quelle sentence nos descendans porteroient 
sur toi ! 

Revenons à Mécène , qui n'est pas celui des 
amis d'Auguste à qui, si j'ayois régne , j'aur(»s 
porté le plus d'envie : c'est Agrippa , dont le 
caractère honore plus particulièrement k 
prince qui eut le bonheur de se l'attacher. 
Mécène étoit moins actif et moins décidé; 
mais sa -douceur , son humanité , l'usage 
qu'il fit de son pouvoir sur Auguste , la pro- 
tection qu'il accorda aux hommes de lettres, 
ou plutôt la manière familière dont il vécrfi 
avec eux , le goût et le discernement (A 

' Les ruines de celte maison sont sînguaèremenl fîî| 
torescjucs, 
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lui fais oient choisir les plus dis (Td gués , ainsi 
que la constance de ses attachemens, sont de» 
qualités qui rendront son nom cher à jamais. 

Je fis voir à Sigismar , de l'autre côté delar 
vallée y la simple demeure où Horace ' prati- 
quoit les maximes qu'il enseignoit dans ses 
vers divins et harmonieux : il avoit prédit 
quïl ne pourroit survivre à Mécène ; l'évé- 
nement prouva que ses démonstrations d'at- 
tachement n'étoient pas exagérées^. 

Je fus extrêmement ému à Faspect de 1» 
maison de Quintilius Varus ^ ; mon oncle m*y 
avoit amené , peu de temps avant sa fatale 
expédition. Je sentis de nouveau Thorreur d<5 
son sort , et je ne pus répondre sans trouble 
aux questions de Sigismar sur le propriétaire 
de cette superbe habitation. Je m'éloignai 
promptement d'un» endroit qui ranimoit d& 
trop douloureux souvenirs. 

Nous allâmes de là aux chênes de Tibun- 
nus et à la maison qu'habitoit la belle Cih- 
thia , que Pix)perce a célébrée , ou plutôt dif- 

* A Tivoli : on croit qu'elle étoit^' située près de Péglise' 
de Saint- Antoine. 

* Les ruines de cette maison sont encore consî4<^- 
rattes : la chapelle qiri y est jointe est appelée par les 
paysans- /a Madona di QuinUiiolo. 
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famée avec tant de soin. Nous revînmes en- 
suite rejoindre Vercenuis et Berthe : le so- 
Jeil étoit déjà couché. Elles avoient paré la 
salle à manger de guirlandes et de vases rem- 
plis des fleurs les plus fraîches. Je repar- 
tis après le souper , et je revins à Rome , où 
je retombai promptement dans ma mélan- 
colie. 

Félicite-moi , Septimius ; je reçois une lettre 
de Valérius datée de Gaiète. Sa bonté pater- 
nelle lui a fait dépêcher un courrier afin de 
calmer mon imagination trop active. Son 
vaisseau alloit jeter l'ancre : il sera peut-être 
bientôt à Ostie. Je pars demain ; tous lesmô- 
mens sont précieux ; je ne veux pas que d'au- 
tres yeux puissent signaler avant les miens 
le navire qui me ramène les objets sur les- 
quels j'ai fondé toutes n^es espérances de 
bonheur. 



LETTRE LXX. 



J E f écris d'Ostie : rien neparoît encore sur 
la mer ; mes yeux se lassent vainement à la 
parcourir. Tu seras mon refuge contre lim- 
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patience; ce n'est qu'en m'entretenant avec 
toi que je pourrai tromper les heures sî 
cruelles de l'attente. 

J'ai été ce matin chez le sculpteuriPolidore, 
pour lui donner des instructions relatives au 
cénotaphe que je fais ériger à Cariovalde. Il 
sera placé dans l'endroit le plus élevé "des 
jardins , maintenanit habité par sa famille et 
que je veux lui assurer à perpétuité , ainsi 
quà ses desccndans. Ce monument consistera 
en une haute colonne de porphyre, dont la 
base sera du plus beau marbre de Paros et 
le soc en basalte. Des bas-reliefs présenteront 
les principaux traits de la vie de ce généreux 
guerrier , et les circonstances de sa mort* 
On lions verra , Sigismar et moi , plaçant une 
couronne civique sur son urne cinéraire. 

Tu connois assez les grands talens de Poli- 
dore, pour juger s'il traitera dignement ce , 
sujet. J'admire toujours avec le même plaisir 
la grâce et la simplicité qui distinguent ses 
ouvrages : il semble leur avoir donné une 
ame. Je fus sur -tout Irappé d'un Apollon 
s'adressant à l'Amour après avoir vaincu le 
serpent Python. L'idée est prise d'Ovide , et 
Polidore l'a exécutée en grand maître. La 
contenance du dieu exprime un dédain ma- 
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jeslueux, La figure est d'une beauté parfaite: 
et le feu poétique qui dicta les vers du chantre 
des dieux, s'est aussi emparé du sculpteur. Il 
me fit voir ensuite le groupe du Laocoon » ; il 
a rendu d uuq manière étonnante ce terrible 
sujet. 

Je fus infiniment satisfait de ses remar* 
ques sur le goût différent des Grecs et 
des Romains. « Avant d'avoir quitté moa 
pays , me dit-il, je m'occupois principalement 
à traiter des sujets purement fabuleux. E» 
arrivant ici , je me suis convaincu que je 

' Les idées des lecteurs se porterout sans doute sur 
le Laocoon et TApotlon du Belveder , maintenant aa 
muséum national ; mais on croit généralement que cet 
deux chef- d^œuvres n^ont été transportés à Rouie que 
dans un temps postérieur. Pline dit que le Laocoon étoit 
l'ouvrage de trois célèbres Khodiens , Ljsander, Po- 
lidore et Athéuodorus , et qu'il étoit placé dans le pa- 
lais de Titusé 

L'Apollon fut trouvé à Nettuno. M. Addîssun re- 
marque , dans sus voyages , que la plus ancienne mé- 
daille sur laquelle il soit représenté j est du règne d*Au- 
toninus Pius. 

On sait que ces sujets furent souvent exécutés , avec 
peu de changemens , par les anciens 5 et l'auteur n'a 
prétendu fixer les dates d'aucune des statues conservées 
jusqu'à nos jours. 
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devoîs me livrer à des sujets historiques. Les 
métamorphoses des dieux , les figures des 
tritons , des sirènes , des sphinx et des chi- 
mères , séduisent la vive imagination des 
Grecs , mais satisfont rarement lesprît et le 
jugement des Romains. Chez vous, le por- 
trait d'un ami , ou la représentation d'un tait 
qui renferme des traits de courage et de 
générosité , sont des objets d'une appro- 
bation générale. Rome triomphante , des fi- 
gures allégoriques qui désignent quelques 
attributs des provinces conquises , voilà les 
eflbrts d'imagination qui charment le public 
de cette capitale du monde. Les Grecs .exi- 
gent de la variété; et à la faveur de la 
nouveauté , on attire leur attention sur les 
compositions les plus bizarres. Les Romains 
s'attachent aux sujets qu'ils ont jugé dignes 
de les intéresser. Leur goût est sévère, et 
j'avoue que c'est parmi vous que j'ai perfec- 
tionné le mien ^ »• 

Les Grecs , Septimius , ont eu de grandes 

' L'on sent bien que c'est pour se plier à la partialité 
connue des Romains , que Lysias porte , eur le mérite 
comparatif de ce peuple et des Grecs dans les beaux- 
arts 5 un jugement si peu conforme à la vérité. ( Note 
du Traducteur, ) 
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vertus ; maïs la versatilité de leur caractères, 
l'instabilité de leurs conseils , et enfin leur 
amour immodéré pour le changement ren- 
dirent inutiles les talées extraordinaires et 
l'industrie infatigable dont la nature et l'édu- 
cation les aVoient doués. Les seuls Spartiates^ 
inébranlables dans leurs principes et con&tana 
dans leurs institutions , ont résisté long- 
temps à l'influence pernicieuse de l'exemple 
et aux attaques réitérées d'une envieuse et 
jalouse inimitié ♦ et ils ont mérité d'être ho- 
norés aussi long-temps que l'héroïsme et la 
vertu seront respectés. 



LETTRE LXXI. 



JVIon cher Septimius , toi qui soufl'rîs si 
long -temps de mes douleurs, partage au- 
jourd'hui ma joie. Valérius est rendu à sa 
patrie . . . . - 

Aussitôt que la galère , si impatiemment 
attendue , fut à la vue du port , je partis pour 
aller au-dévant d elle. Je trouvai mon oncle 
aussi calme dans ce changement de fortune. 
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'qu^îl avoît été ferme dans ses revers. Il me 
reçut avec tendresse et me reprit doucement 
de m abandonner trop facilement à des trans- 
ports immodérés. Valéria paroissoit émue, 
€t les sénateurs qui les accompagnoient , n'é- 
toient pas insensibles au spectacle de notre 
réunion. 

Nous partîines sur-le-chaimp pour Rome. 
La maison de Valérius fut remplie durant 
tout ce jour et la matinée suivante. Ce n'étoit 
que le prélude de ce qui l'attendoit au sénat* 
Grâces soient rendues à Octave ^ qui rétablit 
les jeunes patriciens dans le privilège d assis** 
ter aux débats de cette auguste assemblée ! 
je n aurois pas voulu, pour l'empire du monde, 
perdre l'avantage d'être témoin du triomphe 
de l'homme vertueux auquel je suis uni par 
des liens si cliers. A son arrivée^ tous les séna- 
nateurs se levèrent pour le complimenter. Les 
félicitations des plus vertueux étoient vives et 
afi'ectueuses ; mais leurs regards en disoient 
plus que leurs paroles , tandis que les flatteurs 
de Tibère et les créatures de Séjan se fai- 
soient distinguer par leurs éloges exagérés. 
Valérius répondit aux premiers avec émo- 
tion , et aux autres avec dignité. Il prit sa 

' l'oyez la vie de cet empereur. 
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place ; et tous les regards se fixant sur lui/ 
chacun paroissoit attendre ce qu'il alloît pio- 
férer : il se leva avec la majesté et la grâce 
qui lui sont naturelles ; il remercia le séuat 
de l'accueil qu'il lui faisoit après une ab- 
sence si longue et si singulière : quoique sou 
attachement connu pour ses devoirs , lui 
donnât , dit - il , lieu de croire quW ne le 
soupçonneroit pas d'avoir quitté volontaire- 
ment le poste dans lequel l'avoient placé le3 
dieux immortels , il n'en de voit pas moins 
compte au sénat de ses actions , depuis qu'il 
avoit cessé de partager ses travaux-. Il ra- 
conta alors , d'une manière concise et sans 
passion , les circonstances de sa fuite forcée, 
son séjour dans l'île d'Ericuse , et les moyens 
par lesquels javois découvert sa retraite. 

« Titus Valênus , continua-t-il , n'a éprouvé 
aucune injure , et il n'a pas été otiënsé , pères 
conscrits ; mais un sénateur a été illégalement 
transporté par ses esclaves dans une île 
éloignée : il a été privé de la jouissance des 
droits qui appartiennent à tous les membres 
de cette assemblée. Votre dignité a été in- 
sultée dans ma personne. Cependant je ne 
condamnerai pas un citoyen romain sur le 
seul témoignage de trois esclaves coupables , 
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qui ne peuvent donner aucune preuve de la 
séduction qu'on a employée envers eux. Je 
ne demanderai pas davantage leur punition , 
parce qu'il seroit impossible de juger jusqu'à 
quel point on a pu les intimider ou les cor- 
rompre. Je propose en conséquence qu'un 
acte d'oubli soit pris sur tout ce qui s'est 
passé contre moi »• 

Il fut interrompu par des murmures ; et 
quelques voix voulant se faire entendre , 
Valérius demanda à être écouté , et reprit 
son discours. « Pères conscrits^ souffrez que 
je poursuive. Je propose que cet acte d'oubli 
soit suivi d'un décret pour faire observer 
l'ancienne loi , par laquelle il n'est permis à 
aucun sénateur de s'absenter sans rendre 
compte des motifs qui l'engagent à se retirer, 
et que si un attentat semblable à celui qui 
excite aujourd'hui votre indignation se renou- 
veloit , les agens , auteurs et complices 
soient punis comme traîtres à la patrie' j). 

' L'auteur ne s'est pas bien pénétré* de la servilité du 
sénat à cette époque , et combien il est invraisemblable 
qu'on eût osé parler ainsi parmi ces hommes dégradés , 
et sous l'empire du sombre et farouche Tibère. Il ny 
«voit plus de libellé dans le sénat : ce qui restoit d'ames 
Traiment romaines ne le prouvoit que par son silence. 
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Ce discours eut le plus grand succès ; et 
enfin , après de longs débats , dans lesquels 
les plus zélés partisans du despotisme par* 
loient le plus haut pour la punition des cou* 
pables , on adopta l'opinion de Valérius à 
une grande majorité. Il demanda qu'on voulût 
bien l'entendre encore quelques înstans. 

<r J'ai reconnu, dit -il, quoique d'une ma- 
nière bien imparfaite , mes obligations envers 
César , envers ce sénat vénérable , envers 
tous les citoyens de Rome en général : il me 
reste maintenant à m'acquitter envers Marcus 
Quintius Flaminius , le fils d'une sœur chérie, 
auquel je dois le bonheur de siéger dans ce 
jour parmi vous. Je vous le recommande ^ 
pères conscrits ; il s'est montré digne de votre 
protection. Puisse-t-il justifier l'intérêt que je 
réclame pour lui , en défendant vos droits avec 
non moins de chaleur qu'il a vengé l'honneur 
de Rome en lui rendant ses enseignes sa- 
crées» ! 

Le sénat daigna me donner un témoignage 
public de son estime. Valérius continua : 

c< Pères conscrits , permettez que j'implore 
encore un moment votre patience. Ce guer- 
rier chérusque, uni à Marcus parles liens 
de leurs mutuelles obligations , a quitte sou 

pays 
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pays et sa famille pour se mettre à la re» 
cherche du Ueu de mon exil : son père , un 
des chefs de cette nation , exerça l'hospitalité 
envers votre concitoyen , et ne préserva sa 
vie qu'aux dépens de la sienne. Je vous sup*- 
plie d'accorder au fils de Carîovalde le litre 
de citoyen romain , avec la permission d^ 
prendre mon nom. Personne ne sent plus 
que moi la majesté de ce titre de citoyen de 
Rome , et n'est plus avare de communiquer 
une aussi haute distinction ; mais les vertus de 
ce Chérusque l'en rendent digne,. et l'homme 
vertueux et brave mérite d'être Rojnuain ». 

Les affaires du jour étant terminées , mon 
oncle alla au palais , suivi d'un nombreux 
cortège de sénateurs. Tibère le reçut avec 
toutes les démpnstrations de l'intérêt et de 
l'estime. Sigîsmar et sa famille seront inscrits 
sur le rôle des citoyens ♦ Le privilège attaché 
à ce t^tre va soustraire l'aimable Berthe ail 
pouvoir dlngomar. Les autres otages seront 
renvoyés avec les ambassadeurs. 

Je suis rentré chez moi après avoir accom- 
pagné Valérius. J'étois pressé du désir de té 
faire part des événemens de la journée , et 
en même temps de prévenir Sîgismar qu'il y 
avoit tputp apparence que ki paix ilc scroil 

y 
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pdinl: rompue. Je voulois qu'il sût cette heu* 
teuse nouvelle avant d'apprendre qu'il étoit 
maintenant notre concitoyen. 

Les jeux du cirque, commençant demain, 
Valérius veut en profiter pour aller à sa mai- 
son de Préneste * passer quelques jours. Mar- 
eus Lépidus , son ami *, sera du voyage. J'ai 
une importante requête à' soumettre à la 
bonté paternelle de mon oncle. Je saisirai les 
momens que cette douce' retraite va m'oflfrir. 
Mon attachement pour sa fille na. sûrement 
pas échappé à sa pénétration ; et j'ose me flat- 
ter qu'il consentira bientôt a assurer mon 
bonheur. 



LETTREL'XXII. 



J_i E s princes bretons , petîts-fils de Manda- 
bratius , sont arrivés. Germanicus , objet prin- 
cipal de leur voyage , a témoigné le désir que 
je le secondasse dans les preuves d'amitié 
qu'il veut leur donner. Cet événement me 

* ^alestrine , petite ville avec un ëvêché dans les élaU 
du Pape 5 et fief de la famille Barberini. 

* Tacite 5 Hv. i et 4. 
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tonlraxie vivement : me voilà forcé de renon- 
cer à mon voyage de Préneste. Ces envoyés 
Sont chargés , par le roi des Trînobantes , 
de félîciler Tibère et le peuple romain sur 
le succès de nos armés dans la Germanie : 
ils doivent en même temps ofinr des dons à 
Jupiter Gapitolin. Avant mon retour d'Éri- 
cuse , Dolabella fut envoyé au devant d'eux 
nu port de Luna < , où ils débarquèrent en 
arrivant de Gaule ; mais ils préférèrent con« 
tînuer leur route par mer. 

Ils entrèrent daus le Tibre, suivis d'utt 
grand nombre de vaisseaux richement ornés ^ 
Le peuple couvroît le rivage et faisoit reten- 
tir Tair de ses acclamations \ il croyoît devoir 
rendre cet hommage à la manière généreuse 
dont le père de ces princes avoit traité nos 
soldats. 

On vînt m^avertîr au Champ de Mars de 
leur arrivée* J'entrai aussitôt dans un bateau 
avec quelques amis de Germanicus , et nous 
les joignîmes à quelque distance de la ville. 
Ils parurent charmés de me: voir , et ne pour 
Vaut se lasser du speetacle nouveau ofiért à 
leurs yeux. Ils admirèrent sur-tout la Nau- 

' Goife de la Spezzîa. 

Y 2 
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machie ' , les jardins de César et les maisons 
de campagne qui s'élèvent sui* le Janiciile, 
Bientôt TAventin attira leurs regards. Ils me 
laissoîent à peine le temps de leur apprendre 
le nom et la destination de chaque édifice qu'ils 
vojroient : toutes leurs questions se succé- 
doient avec rapidité. Les temples de Diane et 
de Junon * , Jie bois de laurier qui renferme k 
tombeau de Tatius , le teipple de la Liberté et 
la bibliothèque publique d' Asinius Pollio , l'an- 
tre du voleur Caçus et l'histoire d'Evaudre , 
attiroîent alternativehaent leur attei^^tion , 
et amenoient toujours de nouvelles expli- 
c^ations. 

Ils furent particulièrement frappés de la 
vue du pont Sublicien^ qu'Horatius Coclès 
a rendu si célèbre. En passant devant fîle4, 
je racontai brièvement aux princes ce qui la 
jrendoît remarquable. Tu penses bien que je 

■ A présent San-Cosîiuato et la villa Bavberiaî. 

* CeJs temples sont cités par plusieurs auteurs anciens, 
te prieuré de Malte , Saint-Alexis et Santa - Sabina , 

«ont bâtis sur leurs ruines. 

• On voit encore les ruines sous le prieuré de Malte. 

♦ A présent l'île de San-Bartholoiné , ainsi nommée 
fi'après i'église de ce nom. Il y a encore uu hôpital ap- 
pelé di Buon Fratelll. 



( 340 
me sénfoîs peu déposé à m étendre longue- 
ment sur la transformation du dieu d'Épi-- 
daure en serpent , et à défigui'er aussi ridicu- 
lement ce monument qui atteste Tintégrité de 
nos aïeux '. Au reste , j'épargnai ces réflexions 
aux jeunes Bretons , et me contentai de leur 
montrer le temple d Esculape , avec Thôpital 
qui y est joint, sans omettre la statue de 
César dont ijs révèrent la mémoire é 

Germanicus ne laisse échapper aucune oc- 
casion de varier leurs amusemens. Son af- 
iabilité , son aimable bienveillance doublent 
le prix de ce qu'il fait. Il n'en est pas de même 
de l'empereur : il voudroît vainement àfiec- 
ter la bonté ; mais il cherche du moins à dé- 
dommager de sa sécheresse ^ar tout ce que 
le pouvoir et la magnificence du rang kn- 
péinal peuvent accorder. Aussitôt après la fin 
des jeux , les princes bretons seront introduits 
dans le sénat avec des honneurs particuliers. 

Ils ont assisté ce matin à la dédicace du 
temple de Janus * , érigé par Caius Duilius ^ 

« Après l'expulsion des Tarquîns , on Jeta tout ce qui 
leur avoit appartenu dans le Tibre : ce fut l'origine dr 
Tile ci -dessus npnunée. Les terre* qui avoient appar- 
tiiiu au ryran furent consacrées à Mârs*^ 

• Tacite y liv. 2^ 
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après sa victoire sur les Carthaginois. Cet 
édifice avoit tellement sonBert des injures du 
temps , qu'Auguste jugea nécessaire de le ré- 
tablir » et Tibère a eu l'honneur de le consa- 
crer une seconde fois. L'histoire du premier 
vainqueur naval que nous ayons eu , a vive- 
ment intéressé nos insulaires." 

Adieu, Septimius. On n'a pas encore de 
nouvelles de Drusus. Comment n'est-il pas 
revenu à Rome pour les jeux ^ ♦ lui , si pas- 
sionné pour ces sortes de plaisirs ? quel peut 
être le motif de cette absence ? . 



LETTRE LXXIII. 



J E viens de passer quelques heures bien 
douces auprès de Valérius et de sa fille. Ne 
pouvant plus supporter d'en être éloigné , je 
proposai aux princes bretons de les mener 
chez mon oDcle ; ils acceptèrent , et me priè- 
rent de leur faire voir en même temps le 
temple de la Fortune 2 ^ qu'on leur avoit 

* Dioa Cassîus j Tacile, etc. 

* Plutarque. Il fut dédid par Sjlla à cette déesse 5 
qu il regardoit comme sa proteclrice spéciale. 
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beaucoup vanté. Ils furent enchantés de la 
position ciiarmante de la campagne de Va- 
lérius , et ne virent pas sans admiration la 
superbe maison de l'empereur , située prè& 
de là à une petite distance de* la ville ï. 

Valérius prend un vif intérêt au grand 
objet du voyage de ces jeunes gens ; il les 
encourage à persister dans, le noble dessei» 
d'éclairer et d'instruire leurs peuples ; il les 
exhorte à ne pas se laisser distrair^e de ce but ^ 
en se livrant trc^ aux délices de THespérie- 
« Appelés par votiie naissance , leur dit-il , à 
influer sur les destinées de tant d'hommes , 
songez aux devoirs qu elle vous impose ; em- 
ployez tous les momens qu'on vous a permis 
de passer avec nous , à acquérir des connois- 
sances qui soient utiles à vos concitoyens ; 
gardez-vous d'attacher trop de prix à des 
jouissances dont quelques mois vous décou^* 
vriroient infailliblement le vide , et qui vous 
fei;oient perdre^ l'avantage que vous po.uvez 
tirer pour votre pays de la comparaison de nos 

» On eu voit encore lès restes magiûfi'ques auprès de 
Falestrîae. Les habltans lés ndoimènt cilla Ààriana ^ 
parce que remper,cuT Adrien agrandît beaucoup ce pa- 
lais. On à bâti au milieu des ruines un herniitagQ ei 
une peiile chapelle^ . 
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mœurs et de no? loîx. De retour dans votre 
JBretagne , ayant perdu tos premières vertus 
et n'y rapportant qu une fôlle confiance insé- 
parable de l'ignorance , vous ne cesseriez do 
gémir de la privation de ces plaisirs qui doi- 
vent leur plus grand charme à la nouveauté : 
mécontens de la vertueuse simplicité de votre 
vie précédente , peut-être semeriea-vous 
parmi vos peuples le g^me fetal de la cor- 
ruption. Ah princes ! que les dieux vous pré- 
servent des calamités dont elle est la source ! 
rapportez dans votre île Inoins ce que vous 
voyez maintenant des Romains , que ce quils 
possédoient autrefois, la science de rendre 
les hommes vertueux autant qu'instruits , la 
mâle éloquence et les sentimens élevés qui 
constituent la véritable grandeur d'une na- 
tion )>, . 

Les jeunes gens prêtoient une avide atten- 
tion à ses discours , et je ne doute pas qu'ils 
ne mettent à profit ses instructions* Dès que 
la chaleuf fiit un peu tombée , ' ils me pres- 
sèrent de les conduire à Préneste. Je ne 
cédai qu'à regret à leurs instances. II est si 
pénible de renoncer au charme que fait éprou- 
ver la conversation de Valéria ! Son pèra 
nous accompagna , et fit aux princes , en 
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«"acheminant vers la ipontagne , une histoire 
abrégée de l'antique ville de Préneste. 

a Les difiérens édifices qui dépendent 
du temple ^ , dit-il , forment seuls une ville. 
Sa superbe architecture mérite votre atten- 
tion; Euais vous serez sur-tout ravis de la vue 
étendue des Apennins* , de la. met- Tyrrhé- 
nienne, des îles Pontines , et de la capi- 
tale du monde , avec des cités sans nombre , 
dont l'ensemble près du sanctuaire du temple, 
forme un coup-d'œil admirable. Ce phare 
avertit au loin les matelots de tendre hom- 
mage en passant à la déesse inconstante. Une 
multitude de personnes pieuses viennent au 
pied de ses autels recevoir ses oracles. Le 
pavé en mosaïque ^ est un don de Sylla. Les 

> On voit au palais du prince un tableau curieux par 
Fîetro di Cortona ; il représente l'ancien temple tel 
qu'il en décourrit la construction diaprés la forme des 
ruines. 

L'autel, où Ton tirait au sort , est maintenant dans le 
séminaire. 

* L'on découvre cette belle vue d'une des fenêtres du 
palais^ autrefois le temple. L'ancien escalier ^ demi -cir- 
culaire , sert encQre pour l'entrée de cette maison , qui 
renferme une église y un théâtre et un arsenal. 

^ Cet ouvrage, qu'on voit encore dans le polais, ea| 
le plus célèbre qu'on connoisse en Balîe. 
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divers éyénemens de sa vie y sont représentés 
sous des figures égyptiennes. Il avoit une vé- 
nération particulière pour la déesse qu'on 
adore dans ce temple r et Im attribuoit tous 
ses succès. Il osa même ^ après & être rendu 
maître de cette ville , et avoir fait massacrer 
douzemille Romains ou Prénestiens, prendre 
le surnom de Fortuné y et, à ta honte de la 
Justice des dieux, rien ne démentit ce sur- 
nom jusqu'à sa mort ». 

Nous continuâmes , jusque bien avant 
dans la soirée ^ à nous promener y oubliant 
au milieu de ces entretiens que la nuit sa- 
vançoit. Nous trouvâmes à notre retour 
Asinins Gallus i , marchant d'un air animé 
80US le portique avec Lépide , auquel il 
racontait , avec sa véhémence orditiaire , 
l'afiaire de Varilia *. On venoit , disoit*il , 
d'ajouter aux crimes dont elle étoit accusée , ce- 
lui d'avoir mal parlé du dernier empereur , de 
Tibère et de sa mère. Il déclamait hautement 
contre 1 application inique qu'on fait des loîa 
établies dans le principe pour la sûreté du 
peuple , et blâmait avec aigreur la part que 
Tibère prend à ces procès. 

' Annales de Tacite et dilférens auteurs^ 

• Tacite , liv. £w \ » 
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a Lépide lui répondit froidement que l'em- 
ï: pereur mépriseroit sans doute d'imprudens 

■ discours , et rompit la conversation. L arri- 

■ Vée de Messala, et du jeune Valère Maxime 
t le servit à propos. Valérius, pour éviter que 
m^ Gallus pût recommencer ses plaintes , fit 
lï plusieurs questions à ce dernier ^ sur les oxxr 
é^ vrages dont il s'occupe maintenant. Il nous 
i dit qu'il se proposoit de rassembler en un 

• volume les faits les plus mémorables , tant 

t de notre histoire que de celle des autres 

[.: peuples ». Mon oncle , à qui le personnage 

l est coimu , applaudit à son projet , et lex- 

f horta à éviter de donner des louanges ex- 

; cessives à aucun moderne, « Je ne doute 

i\ pas , Maxime , lui dif-il , que vous ne ren- 

5 diez justice aux grands hommes que vous 

\ devez nous citer , et (jue vous ne nous don- 

I niez une idée juste de ceux qui , parmi eux , 

I ont été liés à un parti malheureux ou Hp- 

[ primé. Attendez-vous qu'en louant ceux qui 

possèdent le pouvoir , vous serez accusé 

d'être flatteur : soyez donc iavare de vos 

éloges , et quïls paroissent en quelque sorte 

vous être arrachés par la vérité. Evitez de 

vous livrer à des détails trop minutieux suf 

i Cet ouvrage existe encore. 
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les cérémonies religieuses : il est si difficile 
de remonter à leur source sans adopter des 
erreurs populaires et de fabuleuses tradi- 
tions ! Transmettez plutôt à nos descendans 
des exemples qui leur enseignent à soutenir 
la cause sacrée de la vertu; parlez des belles 
actions faites par des hommes obscurs, et 
que les liistoriens , par cela même , n'ont pas 
daigné recueillir. Les dieux ont en réserve 
la même récompense pour le fidèle esclave 
de Fanopion , qui se laissa tuer pour sauver 
la vie de son maître proscrit, que pour 
Régulus dont la renommée a traversé les 
siècles 3). 

Tu connois Maxime , et tu peux juger s'il 
suivra les avis qu'on lui a donnés. Messala 
s'étoit engagé, pendant cet entretien, dans 
une dispute avec Gallus sur les diflërens mé- 
rites de nos orateurs modernes. Tous deux, 
étint fils d'hommes célèbres par leur élo- 
quence , se croyoient un droit héréditaire 
pour décider sur ce chapitre. Messala , doût 
les argumens étoient les plus solides , fut se- 
condé par Lépidus ; mais leurs raisons venoient 
échouer contre la volubilité d'Asinius ; il 
parla jusqu'à faire presqu'oublier le fbn l de 
la question , et finit enfin par déclarer que 
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«on père * étoît supérieur à Cîcéron. Cette 
étrange assertion imposa silence à ses ad- 
versaires. Il se tourna alors vers Valérius 
en le priant d'être arbitre dans cette dispute. 
^ <c J ai toujours rendu hommage aux talena 
(de PoUion , répondit mon oncle , ainsi qu'à 
ses vertus.* Il étoit l'ami de mon père ^ ; et 
quoiqu'il n'eût pas pris une part aussi active 
dans la guerre entre Antoine et Octave , 
Publicola rendoit justice à ses motifs , et le 
roettoit du petit nombre de ceux qui n'a voient 
point été ingrats envers l'infortuné triumvir. 
On n'a jamais contesté son éloquence ; mais 
celle de Cicéron n'admet aucune comparaison. 
Cicéron vivoit dans un temps où l'état exis- 
toit encore , quoique déchûré par des factions 
et des guerres civiles. C'est à cette époque 
qu'il faut fixer le triomphe de l'éloquence ; 
talent qui doit son existence à la liberté , et 
qui ne peut exister sans elle. La république 
étoit arrivée au faîte de sa grandeur ; 
tous les avantages que donnent rexpéx;ience 
et les lumières , étoient oflerts à lliomme de 

* II écrivit pour le prouver, uu-Uvre qui fut réfuté par 
l'empereur Claude. 

* Publicola ; il CQmmandoit Paile droite à la bataille 
d^Actiuiu sous Marc-Antoiae. — « Plutarque» 
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génie ; les intérêts les plus împortaîis s« 
discutoient devant des rivaux actifs et des 
auditeurs éclairés : que falloit-il de plus pour 
former un orateur ? 

» Asinius Pollion * avoit un style abondant 
et élégant ; il rappeloit souvent la perfection • 
des anciens ; celui de Messala* étoit inté- 
ressant^ persuasif : et tous deux l'empor- 
ioient autant sur nous , qu'il est à crain- 
dre que nous ne surpassions nos neveux. 
Dans les circonstances actuelles , la sévère 
gravité de Brutus , la force et le feu de César , 
et toutes les perfections réunies de Gîcéron^ 
ne troùveroîent pas l'occasion de s'exercer; 
en lisant leurs ouvrages , on peut conser- 
ver quelques pogrtions de la flamme qui, 
échauflbît leurs ayes ; sans doute elle ne 
sauroit brûler avec la même ardeur, ni avec 
,un aussi vif éclat ; la source pure qui les ali- 
mentoit est tarie pour nous »* 

L'heure du repas vint tenniner la conver- 
sation. Asinius retourna aussitôt après à sa 
maison de Préneste , oii il habite depuis 
quelques jours avec Vipsanîa ^ et sa famille. 

* Voyez dialogue 3e Tacite , de clarls oratoribiis, 
» Fille de Marcus Agrippa et de Pomponia. EHe Fat 
mariée d'abord à Tibère ^ eusuile à Asinius Gallus. On 
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Mcssala et son ami nous quittèrent pour 
retourner à Rome , où ils emmenèrent les 
princes bretons. Il ne resta auprès de Valé- 
rius que Lépidus et moi , sous la belle co- 
lonnade demi-circulaire , faite par Vitruve ^ 
pour mon grand - père Publicola , un de 
ses principaux patrons. Les bustes d'Aoa- 
créon , de Théocrite , de Sapho , d'Alcée 
et de Simonide, la décoroient originairement ; 
Valérius y a fait ajouter , depuis , ceux de 
Virgile , d'Horace et de Tibulle , avec des pié- 
destaux portant des bas-reliefs quiTrepré- 
«entent leurs meilleurs ouvrages. Un vaste 
jardin entoure» cet édifice élégant , et une 
abondance de fleurs , sur-tout de roses , y 
répand les plus suaves exhalaisons. 

C'est ici que Publicola habitoit le plus sou- 
vent , lorsqu Auguste se fut rendu maître do 
l'empire ; c'est de ce lieu qu'Horace adressa 
à LoUius son épître * sur les leçons de mo- 
rale qu'on peut tirer d'Homère. Près de 

rem ar quoi t quelle ëtoit la seule des enfans d'A grippa 
qui fût morte de mort naturelle. Elle eut de Tibère 
Dru sus CésaJfi 

' Ce célèbre arcUlecte vîvôlt du temps de Jules- 
César et d'Octave. 
* Liv. ij épître 2. . * 
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génio; les intérêts les plus r 
discnloieiU dovart des rivav 
auditeurs écloirés : que l'Air 
former un orateur? 

« Asinius Pojlion » av 
et éU^g.nt ; il rappeloi 
des aucieiis ; celui 
ressaut, persuasî' 
toient autant su 

dre que nous i ^^^^ ^^' 

Dans les cîrr -i^oit-il , ni le 

gravité de F ^ -ixconspection de 

et toutes' -"-^^ proLablement par 

ne froù' ^ lurriki.e. 

en lis- "ire ivis. repondît Valérios, 

ver -r-^rvit-îcj ie ja ccnduîte; mîds 

écl -^ - - - -^ iniCTierîient à un ca- 

8 V r --..:: i:. -C .iie'jriiidêré. II n'aime 

:* -^ - uur-.c -îeiniiLoîiis conserver 

. , .; v.t :iv vl ioane son alliance 

. . .... ^.>%ir-v:':i:ij. J;f me rappelle 

. .. .; ' .:;^•.^^v j veu de temps avant 

-i . * ^ î ,*.:• :;cri sur les princi- 

*^ - - ^^ *^- Il disoit de vous, 

^^ -i •-- l:s qualités sufii- 

.-> vv-r: c;;lv;l^rta Tan de Rome 

santés 
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'emparer de l'Empiré^ maïs 

y. de vous en saisir. Il- 

'^nt de Gallus ; il pré- 

dé^îr de régner, 

\\ le faire at- 

aïeul ait été 

^ . sa victime , le 

. le et vous honore. 
a vous éloigne dune 
. autant que d'une basse 
donne pas d ombrage ; mais 
1 n existe pas un homme pour 
oère ait une plus forte aversion 
our Asinius Gallus. Il ne lui a jamaris 
.donné son mariage avec Vipsanîa, après 
4|ue lui-même feùt répudiée pour obéir à 
Auguste. Je ne sais si on vous a raconté 
cie qui arriva à ce sujet , pendant votre ab- 
' $eiice de fltalie. Tibère rencontra un jour 
-par hasard Vipsanîa. Sa présence liii causa 
un tel trouble, et le désordre dans lequel 
die -ie jeta fut si violent, quon lui enjoî- 
gliît ^ d'éviter désormais tous les lieux où 
efté pourroit le trouver. Malheureux avec 
JtiUe , soupçonnant tout ce qui lenvironnoit, 
il regretta quon leùt privé de la seule per- 
sonne pour qui il eût jamais conçu un véri- 

z 
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cet endroit où son buste est placé « il instruis 
soit ma mère , encore enfant , à répéter 
avec grâce et justesse Fode séculaire * ; elle 
profita 'de ses soins , et se distingua par la 
manière dont elle la prononçoit. 

Dès que nous fumes seuls ^ Lépidus té- 
moigna sa surprise de la violence avec la- 
quelle Gallus s exprimoit contre Tibère dans 
la société , tandis qu il donnoit toujours sa 
voix eu faveur des demandes les plus con- 
traires à la liberté. Il n'avoit , disoit-il , ni le 
mérit/de la fermeté , ni la circonspection de 
la prudence , et il fiùiroit probablement par 
être victime de sa duplicité. ^ 

a Je suis de votre avis, répondit Valérios, 
quant à l'imprudence de sa conduite ; mais 
je crois que cela tient uniquement à un ca- 
ractère ambitieux et inconsidéré. Il naîme 
pas Tibère, et voudroit néanmoins conserver 
l'espèce d'influence que lui donne son alliance 
avec la famille Césarienne. Je me rappelle 
d'avoir entendu Auguste, peu de temps avant 
sa mort , donner son opinion sur les princi- 
paux membres du sénat, 11 disqit de vous, 
Lépidus, que vous aviez les qualités suflî- 

' Les jeux séculaires furent célëbrës Fan de Rome 

737. 

santés 
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santés pour vous emparer de l'Empiré^ maïs 
que vous dédaigneriez de vous en saisir. IL 
portoitun jugement différent de Gallus ; il pré* 
tendoit qu'il avoit un ardent désir de régner, 
sans aucun des talens qui pussent le faire at- 
teindre à ce but. Quoique votre aïeul ait été 
rival d'Auguste , et votre père sa victime , le 
prince régnant vous respecte et vous honore. 
Votre modération, qui vous éloigne d'tiùe 

' apposition factieuse autant que d'une basse 
servilité, ne lui donne pas donibî*àge ; mais 

^je crois qu'il n'existe pas nn homme pî>ur; 
leiquel Tibère ait une plus forte aversion 
que pour Asinius Gallus. Il ne lui a jamaris 
pardonné son mariage avec Vipsanîà , après 
"que lui-même l'eut répudiée pour obéir à 
Auguste. Je ne sais si on vous a raconté 
€6 qui arriva à ce sujet , pendant votre ab- 
sence de ritalie. Tibère rencontra un joar 
par hasard Vipsania. Sa présence lui cau^a 
un tel trouble, iet le "désordre dans lequel 
elle le jeta fut si violent, qu'on lui enjoi- 
gnit > d'éviter désormais tous les lieux où 
ettè pourroit le trouver. Malheureux avec 
Julie , soupçonnant tout ce qui l'environnoit, 
il regretta quon l'eût privé de la seule per- 
sonne pour qui il eût jamais conçu un vérî- 

z 
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table aitachement. Maintenant encore il ne 
peut supporter que son fils aille chez Gallus, 
et soufire d'autant plus qu'il n'ose lui défendre 
de voir sa; mère que ce jeune homme aime 
tendretofent». 

Croirpis-tu , Septimius , que }'éprouvaî, en 
écoutant ce récit, un sentiment d'intérêt pour 
l'empereur ? Qui sait , me disois-je ^ combien 
Faction .tyrannique d'Auguste a pu altérer 
son caractère ? Mais la xéflexion me fit bien- 
tôt sentir qu'il avoit, en s'y âouniettant, perdu 
le droit de se plaindre. Qui^ Jules, m'écriai-je, 
se Conduisit bien difiërenaonent dans ûnei cir- 
constance semblable ! Le^hienacesni la colère 
de Sylla ne purent le déterminer à rompre 
l'alliance qu'il avôit formée avec la fille du 
plus grand enn^ni de ce cruel dictateur. 

Valérius aoUrit de ma vivacité , et me dit 
qu'il étoit bien convai'ndu qu'aucune consi- 
dération be me porteroit au sacrifice de mes 
afiéctibns^ a Je ne connois pa:s de motif , 
ajoûta-t-ll , qui doive autoriser une action de 
cette nature ; et tout ce qui est en soi çoti- 
damnable et dégradant , ne sauroit se justi- 
fier enaxguant même de la nécessité *. L'é- 
loignesirent de l'empereur pour tout rapport 
avec la Hiaison dé Gallus m'étoit bien con- 
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hU , répliqua* l^épidus i mais je 1 avoi^ attri- 
bué à IWgueit inhérent depuis tant de siècles 
à la faidille des Glaudius. Je croyois que Ti- 
bère , rougissant de son union avec Vipsania^ 
cherchoit à en e&acer jusqu'au soutenir. 
Quoîqu elle fut la fille du grand Agrippa , 
elle paBSoit pour aVoir dégradé les images 
>de sa fiutiille / en y mêi^t celle de Pompo- 
nius Atticuft ^. 

. <( Il faut av<i>uer ^ dit Valériuç , que , ^i 
les nombreuse héros de la race Claudienu0 
ont rendu des services importans à fétat, 
les crimer da.décemvir À^ptus> lorgueiLd^ 
cette femme altière qui regrettoit que son. 
frère n'eut pas perdu plus de citoyens dans 
la bataille ,qvL il avoitlivifée , nfln d'être moijo^ 
'iacommodée de la foule ^ ,?t l'arrogante opi- 
Biâtreté avec laquelle les Ini^lleiurs d'entr eu|é 
fbmentèrentJes discordes levtrc^ les patricieivs 
et les plébéiens , étoieujt de tristes exemples 
et dé fatals pronostics auxcpj^ls on* n'a fait 
attention que lorsqu'il éto^ jtrop t^4 P9U^ 
6n profiter». / . 

Bientôt Lépidus , se retirant , ine fournît 
l'occasion de parler à Valérius de ce qui ab- 
sorbe toutes mes pensées. Il me fit espérer 

■ Il éloît simple ehcvalier^ 

z a 
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qne mes" vœux séroient bientôt exaucés. 
Après qu'il-m eut quitté , étant trop ^gité pour 
lessayer du sommeil 9 et invité par la douce 
lueur de la lune , j'allai errer dans les jardins. 
A peine entré dans une longue allée d'or- 
mes , j'entreviô une personne qui s'éloignoit 
"àmon approché. Jb erras reconnoîtreDrusus; 
Vétoit son air « sa taille : tu concevras mon 
trouble. Je le poursuivis vivement ; mais il 
m'écSâlppa , et )e paissai la pii&s grande ]^artie 
<lé la uuit dans une inutile recherche. J'allai 
•ce matin chez Asiiiius ; on m'apprit que Ùru- 
sus y avoit para , iet qu'il vénoiib de j^epartir 
pour Rome. J'interrogeai lès gens de Valé- 
rius; plusieurs d'entr'eux l'avaient vu dans les 
;)ardîiis dans lesquels on laissa entrer tout le 
Bioïidiî. Il n avdit? témôîgrté aucuudësir de voir 
ieurmaîlirer^ partis sur-lo-cHamp , et j'allai 
dboit au palais.' Oiï Tattendoit à- chaque ins- 
tant : il n'eétpas arrivé encore. Tu ne peux 
te faircf une idé^ de ce que j'éprouve; heti- 
tètfieinent Valëriuà arrive demain , et Drusug 
jiè pourra 'fïaS/toujouA's me fuir» 
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LETTRE L XX I V. 



Ij'jétonnement et Hi dotfleur ont pris la 
place de la douce espérance; mes craintes 
sont a&remes , et moh indignation ne trouve 
pasdemots qui puissent lexpriflier. Je ne sais 
s'il me restera assez de force pour t'àpprendre 
ee qui s'est passé. 

J^allai chez mon oncle aussitôt qu'il fut de 
retour } et le trouvant occupé à recevoir 
plusieurs de ses amis , j'obtins la permission 
de passer chez sa fille* J'arrive dan^s son ap- 
partement , le cœur rempli d'amour et d'es- 
pérance ,* juge de ma terreur en la voyant 
baignée de larmes , et pouvant à peine retrou- 
ver là voix pour me répondre ! Après quel- 
ques mdmens d'un silence causé par sa douleur 
et par mon efiroi , elle me pria de 1% suivre 
dans les jardins; et s'étant un peu éloignée 
de Ses femmes, elle mé montra une lettre 
que Drutus lui ayoit écrite à son arrivée. 

Après Faveu de son amour ^ qu'il prétend 
avoir combattu , il déclare qu'il est rësofu à ré- 
pudier Livie , et qu'il a non-seulement le con- 
sentement de Tibère, mais son approbation 
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pour Thymen de Valé^ia, Il implore, la fa- 
veur d'une entrevue , se plaint d'avoir vaine- 
ment essayé de la voir pendant son séjour 
à Préneste, et promet declaircir ce qui 
a paru repréhensible dans sa conduite, fl 
la çoîijure de ne pas rejeter une proposi- 
tion , du succès 4^ ''laquelle dépend la desr 
tihée de celui qu'elle chérit plus que sa propre 
existence ; et il termina sa lettre ea Tassurant 
que les instances qu il ose lui faire ^ ne sont 
pas moins dictées par sa vénération profonde 
pour Titus Valérbis , que par la passion ar- 
dente que Valérîa hii a inspirée» 

{Jn froid glacial se glissa dans mes veines 
à la lecture d« cetjfce lettre , et ce fatal mystère 
se dévoila à mon esprit indigné avec toute 
la force de la conviction. Je reîstaî muet, 
agitant dans mon imagination les suites qui 
pourroient résulter d'une résolution trop pré- 
cipftée^ Valéria essaya d'interrompre cette 
morne méditation, ce Marcus , me dit-elle d'une 
voix tremblante , ce silence est i^us afireux 
que tout ce que vous pourrieas ine dire ; Jaîde^ 
moi , soyez mon guide pour sortir du laby- 
rinthe ou }e suis engagée. Marcus , épargnez- 
moi ce i^egard de déee^oir » n'ache?vez pa^ 
d-aieeiilWw votre malheureuse amie»» ~ «O 
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nest pas séulemeat le désespoir , m ecrîaî-je ^ 
mai^ le ressentiment , mais la fureur , qui oc- 
cupent également toutes mes facultés ! Depuis- 
long-tçmps je soupçonne les desseins de Bru- 
sus ; il surpasse cependant toutes mes craintes ^ 
et jamais je n aurois pensé qu'il eût osé em- 
ployer la menace pour obtenir 1 accomplisse- 
ment de se^ désirs... Donnez cette lettjè.*. ; je 
veux chercher celui qui a osé vous Fécrire .... ; 
j*eS'acerai dans son sai;ig les obligations ^qu^ii 
mit à uya si haut prix.*. p> Ces expressioi^s qui 
m'échappoient dans 4e délire momentané qui 
m'avtât saisi, firent pâlir Valéria; elle me 
supplia d'être plus <2alme, dune voix jspù 
auroit adouci la colère d'un siauvage. £ll& 
me représenta que la passion qui me irans- 
portoit me rendoit incapable de réflexion >; 
que, plus tranquille, jedécoavrirois peut-être 
qu'on avoit forcé Dcusua à ^ette o4ieuâe.con-^ 
duite. Cette x>bservation , ioip. 4e m'appaiser , 
ranima ma rage : ]e doutai dans ce momen|t 
si Yaléria ne puisoit pas sa 'justification >dans. 
un sentiment ofiénsant^oar mot. J'igpore ce 
que dans ma fr^néçie fai^fiu lui dure..^ ; ma 
raison éipit égarée, et je ii'ej|;i repris fusagr 
que lorsque Yaléria , Mutoopabant à la dou>- 
lenr , s évanouit k mes: pieds, «{e la porta£ 



au bord d'une petite fontaine près .de là. — » 
Je ne puis décrire Thorreur de ce moment : 
enfin elle reprit ses sens , et ton coupable 
ami implora le pardon de la violence à la?> 
quelle son désespoir lavoit entraîné. 

« Hélas ! dit-elle , l'inquiétude où je isuis 
me laisse presquïgoorer ce que je crains 
ou ce que je souhaite. Je désire cependant 
que vous voyiez Drusus ; engagez-le à vovA 
avouer sll m'a écrit par Tordre de Tibère; 
que je sache s'il me reste encore le choix de 
commettre un parricide, ou de prononcer 
des vœux que mon cœur ûe ratifiera jamais. 
Ah Marcus ! si une retraite absolue , si la 
douleur de quitter mon père , de vous dire 
un éternel adieu , peut satisfaire la cruauté 
de nos ennemis et m*épàrgner un crime , 
je suis prête à ofirir ce sacrifice. — Je vous 
demande, au nom des sentimens que votui 
m'avez voués, parles jours sacrés de mon 
père , de contenir vos passions , et que votre 
ressentiment ne rende pas inutile la seule me- 
sure qui me fasse concevoir quelqu espé- 
rance. . Soyez calme en parlant à Drusus : 
dites-lui que j'estime ses vertus, que je vou- 
drois, pendant qu'il en est temps encore , lui 
éviter les reproches de sa conscience , quand 



la réflexion trop tardive viendra le convain- 
cre qu*il m'a condamnée à un malheur qui 
ne peut avoir de terme que par la mort. 
Rappelez-lui les vertus de Germanicus^ et 
demandez-lui s'il croit pouvoir conserver son 
amitié par la violation des devoirs les plu^ 
sacrés. Promettez-moi deretenirvotrecolère. 
— Vos menaces ne sauroient le ramener.... 
Je n'ai de confiance qu'en vous..,. Je n'ai 
pas l'habitude de me conduire sans lavis de 
mon père. Deux fois j'ai manqué lui révéler 
ce funeste secret : l'idée que nous devons peut- 
être sa vie à l'ignorance de cette proposition 
honteuse , m'a seule donné la force de me 
taire ». 

Je promis le silence , et je quittai Valéria 
pour aller trouver Drusus. Il étoit chez son 
frère ; ce lieu étoit peu convenable pour notre 
exj^liçation : je n'a^urois pu d'aiHeurs dérober 
mon trouble à la pénétration de Germanicus. 
Je lui ai fait demander un entretien parti- 
culier. Adieu , Septimius ; sois assuré que mon 
amour pour Valéria n'est pas ce qui cause 
mon indignation contre ton ami. Je dispu- 
terois mon amante à l'univera; mais je ne 
puis m'étonner qu'on soit aussi sensible que 
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moi à ses- perfections. Je reproche à Drusm 
les moyens odieux et aviiissans quil met en 
usage pour l'obtenir. 

LETTRELXXV. 



x LONGE dans un goufi're de maux , ponrrai-je 
'réunir mes esprits égarés , et te donner les 
détails de notre horrible destinée ? 

Brusus m'ayant fait dire qu'il étoit seul et 
qu'il m'attendoit , je me rendis chez lui. Nous 
nous retirâmes au fond de son appartement: 
là , après lui avoir rappelé , avec asses? de 
calme , que les dignités et la vertu de Valé^ 
rîus avoient" quelques droits au respect, je 
lui répétai ce qu elle ro'avôit chargé de loi 
dire , et le priai , de sa part , d'expliquer la 
lettre qui avoit excité «es alarmes , ainÀ 
que son ressentiment. Il (jiercha d'abord à 
pallier les expressions dont il s'étoit servi 5 
enfin , poussé par son embarras même , il 
cessa de «e eontraindre. 

« Depuis long-tejnps , me dit-il , j'adore ia 
fiHe de Valérius; est-il -si extraordinaire que 
je veuille assurer mon ibonheur ? Livie n^ 
fut jamais l'objet de mon choix ; la volonté 
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d'Auguste dicta notre union; et quand les 
premiers mouvemens de son orgueil seront 
appaiséa , elle-même se réjouira d être débar*- 
rassée d'un lien qui ne lui parut d'aucun prix^ 
et dont elle méconnut toujours les devoirs ». 
Je lui objectai l'impossibilité d'obtenir ja- 
mais l'aveu de Valéria et de son père. « Pro- 
bablement mon intçrventiou , lui dis-je , vous 
semble très-intéressée , et je suis loin de le 
nier ; de Valéria dépend ma félicité. Pensez- 
vôus que la manière dont vous avez pénétré 
le secret de sa retraite , et celle dont vous 
ve^e;p de tirer avantage de votre influemsa 
sur votre père , vous donnent le -droit d'aspi- 
rer il sa main ? Sa vertu est-elle dope si peu 
xionnue , que vous ayez pu vous flatta qu'elle 
priveroit la îsceux <ie Germanieus d'un épouXi, 
et lui d'im-f^ère? Drusus rapp^z-vous .le 
^aiHi Ppni que vous portée , «t j^e^détruiseis 
pas dans le cœui: dies Romaii^s les (espérances 
quCiis f)nt conçues de vos vertus ^aissantefi. 
-Cessegp de vous préyaloir d'un pouyoir qui »^ 
«aurait 'épouvanter des iiQdtn2xte3 >qui n'attf^ 
çbent-de prix à la vie qu'autant .^'i^tte pertk 
être ^ile à )a république , et ne vous désho» 
norez pas par une action digne driia Tarquin^ 
SQngé«i.,..» 



. (3^4) 

Dnistts, se levant avec précipitation ♦ în'in» 
terrompit , et me prenant la main : c Arrê- 
tez , Marcus , me dit-il avec émotion » arrêtez; 
l'ami de Germanicus n'aura pas vainement j 
prononcé son nom dan* la cause de la vertti. 
Je suis coupable : élevé parmi des esclaves 
et des flatteurs , ils m*ont trop répété que 
je ne devois mettre aucune borne à mes vo- 
lontés : ne pouvant obtenir votre confiance, 
} y ai suppléé par des moyens condatnnables 
sans doute ; mais je jure par les dieux im- 
mortels que mes intentions étoient pures, 
et mes vues désintéressées. Vous ne soup- 
çonnerez pas la crainte d entrer dans Tame de 
Drusus ; mais cet aveu , j ai dû le taire afin de me 
justifier des griefs injustes dont vous m'accu- 
sez. Ecoutez-moi patiemment 5 et livrez-vous 
ensuite à votre ressentiment , si vous croyez 
le devoir. Je ne dissimulerai pas que l'amour 
n'influât sur le zèle avec lequel je travaillois 
au retour du père de Valéria ; je vouIchs 
qu'elle me dût sa délivrance ; l'idée de son 
bonheur adôucissoit le tourment d'un amour 
sans espérance. Je plaidai sa cause auprès 
de d'empereur ; j employai les argumens les 
plus pressans : il céda enfin à ma prière; 
mais il y mi t un prix , qui, eu même temps qui 
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fiattoit ma passion , me- fit trembler par les 
obstacles que )e prévoyois. 11 falloit 1110 châr^ 
>ger d'un rôl^ odieux, paroîire manquer 
de déHcatesse> de générosité. Mes instance^ 
pour iâire changer leniperfur furent sans 
efl'et. « Drusùs , dit-il , croyez-vous m abu- 
ser ? vos senlimens ne m'ont pas échappé ; 
la simple^estinie pourla vertu d'un homme , 
ne donne pas cet excès de zèle. Je consens 
à ce que vous souhaitez, mais à la seule con«r 
dition que vous deviendrez l'époux de Valér 
rîa , et que vous dissiperez par cette union 
les craintes que le crédit de son père me fait 
éprouver. L'instabilité des choses humaines 
m'oblige à ne rien laisser au hasard; j'auroisi 
plus d'une raison à vous donner pour jus^ 
tifiér l'utilité de ce qUe je vous proposé. Qu'il 
vous suffise que le salut de, lempire , la sû- 
reté de ma famille exigent cette mesure : il 
Ëiut que Je m'assure rhommé dont vos aveu- 
gles désirs sollicitent le retour ; sonf pouypir 
au sénat le rend trop redoutable. Je vais or-^ 
donner qu'il soit conduit ici avec les égards 
qu'on doit à son rang,. et je ne négligerai 
rien pour me le concilier. Il sera facile,, je 
présume, au fils de Tibèw,4[obtenir le con- 
sentement de Valéxia ; si (ce que je suis loîa 
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de snppo^r ) mes projets trouvoieûtdesoW» 
tacles , je dpia vous déclarcrqiïé yotre père 
et Valérius ne peuvent exister en mêim6 
temps. Mes résolutions sont irrévocablement 
prises ; son sort^épend liiainteikant de vous* 
Quanta Gernianicus et à^Livie > jfè prends sur 
moi le soin de les satisfaire >^ - 
. » Marcus , continua le prince , vous con- 
Boissez mon père ; vous saVez si ses fils ont 
quelqu'empire sur ses afi'ections : qti*aurie2« 
vous fait à ma place ? et n^^toit-cepas verhi 
que d'accepter k bienfait qu'il m ofl'roit » ? 
Ami , te peux-tu faire une idée 4e Tétat où in^ 
jeta ce récit ? Là? vérité terrible que- mon ima* 
gînatîon avoit vajguemeiit pressentie, et ton* 
jours repoussée ^ venoit m'aecabler tout er- 
tière ; je ne puscoMeair Tindighation qu'exci- 
toit enraoi cette abominable tyrannie. Drusuê 
laissa s exbaler ma douleur ; et lorsqu'il me vit 
tin peii plus calme ^ il me pressa de le servir 
auprès de Valéria , et ce*t« prière inouie ne 
mô révoîtoit pafe. Ton anai , je dois l'avouer, 
dj^plûfe aonèrem^nt rinconiëquence de sa 
C^ondutte. Ses motifs pour persister à désirer 
(îette fatale union , ne sont point injurieux 
piour Valéria: Dmisus n'est pets fait pour le 
enni^ ï^^ ! qui pourroit rester pur au milieu 
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des flatteurs , que la funeste qualité'dé fils de 
l'empereur attire sans cesse autour de lui? 
Pour sauver mon second père ^ ô mon 
cher Septimius ! je suis prêt à ' m'ofTrir à la 
mort. Je pourrois ménage soutenir des épreu- 
vea plus cruelles.... Mais jamais, non jamais 
il né consentira à s'allier aux desseins d'un 
tyran par cette union déshonorante ! Il est 
perdu ! et Tibère ^ par un raffinement de bar- 
barie que lui seul peut goûter , youdroit lui 
faire porter les coups mortels par ce quil 
aime le plus ! Comment redire k Valérius cette 
fatale conversation ? comment revoir celui 
que je ne puis sauver. . ..? Ami, ce n'est que de 
ise moment que je sensr le malheur : tout ce 
que j'ai éprouvé jusqu'à présent pouvoit se 
•apporter ; mais ceci surpasse les forces de 
ma raison. 



Lï:ttre LXXVI. 



V ALiÉaiA est malade ; elle n'a pu résister à 
la ddnleur et à l'inquiétude. Son père alarmé 
Ae son état ^^ ne la quitte {ms un instant. Les 
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yeux de sa fille se tournent vers moi pour 
chercher des consolations , je n ose lui en 
donner.- Un morne silence règne dans Tâp- 
parteraent ; le désespoir ^lanxiété se peignent 
successivement sur les traits de Valéria , mal- 
gré son abattement : les soins de son père re- 
doublent ses souffrances, et sa présence ajoute 
aux miennes. Dans quelques jours , quedis-je? 
dans quelques heures peut-être nous pouvons 
en être privés pour jamais. Il n'attribue la 
douleur que je ne puis dissimuler , qu a mon 
intérêt pour sa fille ; mais celle que Valéria 
cherche aussi vainement à lui dérober , loi 
paroît inexplicable : ainsi nos peines mu- 
tuelles s'accroissent par l'impossibilité de les 
confier. Je me suis réfugié dans l'appar- 
tement de mon oncle pour échapper à cette 
* aftreuse contrainte , et soulager mon cœur 
en te confiant les tourmens qui le déchirent. 
Supporte , ami , les expressions incohérentes 
de mon désespoir ; Marcus cessera peut-être 
bientôt de te donner ces tristes preuves de 
son amitié : crois que ta bouté est gravée 
dans mon cœur , la mort seule peut l'en ef- 
facer. Je ne puis répondre aux reproches 
que tu m'adresses ; ton courrier attend , il faut 
te quitter. Adieu |\uon cher Septixnius , le ciel 

sait 
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sait si nous nous reverrons. Pourraî-je vivre 
sans venger Valérius ? N'est-ce pas mon re- 
tQur qui a précipité sa destinée? Fatal ser- 
xne^p conunent ai-je consenti à le prêter ? 
du moins j'aurois entrsuiné le bourreau avec 
6es victimes » et nous eussions été ensemble 
chez les morts» 

J'apprends queDrusus est dans ce moment 
avec Valérius : quelle sera l'issue de cet entre- 
tien ? Je vais profiter de cette occasion pour 
dire à la malheureuse Valéria le résultat do 
ma conversation d'hier ; il est urgent qu elle 
le sache : néanmoins je frémis de Ihorrible 
«ecret que je vais lui dévoilerr 



LETTRE LXXVIL 



liA crise paroît être un moment suspendue; 
mais notre situation présente ressemble au 
ealme sombre qui remplit les intervalles dé. 
la tempête. Je t'ai mandé , je crois , que Dru^ 
sus' étoit renfermé avec mon oncle , et que 
î'avois rassemblé toutes mes forces pour dé* 
truire les dernières espérances de sa fille in- 
fortunée. Elle lut sur naon ^isage la fatale 

A a 



nouvelle qae j allois lui annoncer , et m^assura 
qu elle étoit préparée à ce qu'il y avoit de 
plus funeste. Mon cœur , firappé de coups si 
multipliés , ne put supporter cette résilia- 
tion qui n etoit due qu a Texcès du désespoir. 
Je m'abandonnai devant elle à toute ma ten- 
^esse. Abattu par tant de soufirances , je 
ne trouvois de soulagement qu en lui laissant 
voir Famour qui m'enivroit. Elle partageoit 
mes douleurs ; nos larmes se confondirent : 
prêts à nous sacrifier touS;deux pour sauver 
Yalérius , notre ame se biisoit à la seule 
pensée de ne plus vivre Fun pour l'autre. Ce- 
pendant nous nous encouragions à consom- 
mer cet affreux sacrifice ; mais comment 
cacbef à celui même qui en étoit lob jet, le 
motif de cet abandon de notre bonheur? 
comment expliquer les raisons duu aussi 
grand changement ? v 

«Si Drusus , dit Valéria, parvenoit à per- 
suader à mon père de lui donner son aveu i 
je dois , je veux y souscrire : mais alors ♦ 
dissimuler mes sentimens.... ! tromper Valé- 
rius par un feint attachement pour le fils de 
son meurtrier ... ! Marcus , c'est impossible.... 
périssons plutôt avec mo^ père...» Valérius 
entra dans cet instant , et reprit sa place au- 
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près d'elle. Njous nosîons Fînterroger sur 
l'objet de la visite qu'il venoit de recevoir* 
Après être resté quelque temps sans parler ^ 
il nous regarda. La tendresse.qui animoit tous 
ses traits , étoit si vive^ que, par un mouve- 
ment involontaire et spontané , nous tomba*- 
mes h genoux devant lui^ en arrosant ses 
mains de nos larmes. 

« Mes enfans , dit-il , levez*voUs , dt éoou-* 
tez ce que votre père exige de votrt amour 
filial. La vie est incertaine pour tous ♦ et plus 
particulièrement pour celui qui aime sa pa^ 
trie , et voudroit défendre ses loix dans un 
temps où plusieurs sont intéressés à les dé- 
truire. Après Rome vous êtes l'objet de ma 
constante sollicitude : que je sois donc rassuré 
sur votre futur bonheur , et faitesrmoi jouir 
prompt^ment de la consolation de vous voir 
unis d'un lieu indissoluble. Depuis longrtemps 
j'ai lu dans vos cœurs ; dès l'instant der votre 
naissance, vous fôites destinés l'un à Tautàre^ et 
toutes les espérances d'un père se sont ixMg^ 
centrées dans votre nluludilje afiëction b. 

Nous essayâmes itiutilemeiit de* piaiier'; 
mais nos paroles entrecoupées confirmoiait 
suflSsamment la vérité dis ce qu'il disdit. ^^m 
vouliez me cacheir, rej^rit-il, un socitA^uil 

A a 2 
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éfoit indispensable que je susse ; vos efforf^ 
pour le taire sont maintenant inutiles , Drusus 
vient de me demander la main de Valéria. 
L'agitation où je vous vcns me prouve que 
cette proposition ne vous est pas incon- 
nue levons croyez qu'il y a du danger à re- 
fuser une allianee offerte par Tibère , sans 
doute par des vues intéressées. Je ne vous 
reprocherai pas une erreur qui prend sa 
source dans votre tendresse pour moi ; mais 
je dois vous rappeler que c est l'honneur , et 
non la sûreté de Valérius , qu'il importe de 
consulter. Rien ne peut justifier un engage- 
ment qui déshonore; Je n'ai point fait .part 
de mes réflexions au fils de l'empereur : j'ai 
refusé- de lui accorder ma fille , en motivant 
mon refus sur ma promesse à.Marcus. Ne 
vous tourmentez pas , mes enfans , j'attendrai 
avec tranquillité , la décision de Tibère. Jlrai 
au sénat comme de coutume ; je recevrai de 
jméme mes amis : cessez de vous alarmer , les 
.menaces ne sont pas toujours suivies d'efiet ; 
et lorsque la sagesse humaine ne peut plus 
nous garantir , souvent le maître suprême de 
i'univerï: déjoue les projets du crime ^ et 
trompel l'espoir des tyrans ». 
. Encouragé par sa fermeté , je lui fis le récit 
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de tant ce qm setoit passé. H m'écouta d*aii 
air calme , et contmiia à nous tranqaiiiisev 
par diffiErentes raisons qni tendment à prcm- 
Ter qae nos terreurs étoient peu fonder. Il 
ne le pensoit pas , Septinûus ; mais sa fille 
avcMt besoin d^être trompée , et ses raisonne- 
mens parurent la calmer. 

Dmsns Tint me Toir le jonr suivant : il me 
dit que son père < venmt de lui donner l'ordre 
de rejoindre sur-Ie-cbamp Tannée dlll]rrie. 
Il ma ]^rotesté qull avoit dit à Tempereur 
tout œ qull supposent derœr le couYaincre 
de l'innocence de Yalérius^» et de l'injustice 
de le compter au lAnibre de ses ennemis : 
B espère FaToir persuadé , et il ma assuré 
qu il partoit moins malheureux , dans Tidée 
que Yalérius n auroit désormais aucun sujet 
de crainte. II alla ensuite chez mon oncle 
prendre congp de lui : il ne demanda pas 
& voir Yaléiia ; et lorsquH nous quitta , la 
douleur qui se répandit sur sa physiono- 
mie, passa jusqu a mon cœur; eHe sembloil 
indiquer, malgré tout ce qu'il avoit dit , que 
les résolutions de Tibère éloie&t inaltérables^ 

Yaléria a recouvré la santé » mais non sa 
sérénité première. Chaque fois que son pèjse 
est retenu au-delà du temps fixé pour soa 

* Tacite , lÎT. 2, 
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refour , elle retombe dang des inquiétudes 
mortelles. Que ne puis - je détruire l'auteur 
de nos misères et Tennemi de la liberté , ou 
périr dans une si belle entreprise ! 

Drusus est parti ce matin : Livie a demandé 
à raccompagner, soit qu'elle ait eu quelque 
soupçon de ce qui s*est passé , ou qu elle ait 
enfin cédé aux avis de Germanicus : depuis 
long-temps il représente à sa sœur les torts de 
sa conduite 5 et l'engage à regagner le cceur 
de son époux. Ce vertueux prince va bientôt 
retourner aussi dans les provinces qu'il com- 
mande : il emmène Agrippine. L'empereur 
lest impatient d*étre sei#; la présence de ses 
•fils alarme ses jalouses craintes : im sombre 
mécontentement fermente dans son ame , et 
les plus légères circonstances lui portent om- 
brage. Un être pusillanime et méchant est 
•capable de tous les crimes , et devient plus 
cruel à mesure qu'il s'enfonce dans la cruauté. 
-L'homme vertueux et brave peut être la vic- 
time d'un fourbe et d'un lâche. Ah ! cette idée 

me feroit oublier le serment qui me lie 

Septimius , pourquoi faut-il que votre absence 
soit ajoutée aux maux qui Hï*àccablent? Vous 
parleriez d'espérance à mon cœur désolé. . . . 
Mais pojirqùoi ne me livré- je pas à celle que 
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ma donnée Drusus Adieu , Septimius ; 

je vais auprès de Valérius ; 3a présence me 
rendra peut-être le calme que je cherche inu- 
tilement dans ma raison. 



LETTRE L X X V I I I. 



JN QTRE contrats été signé ce matin. Si j'é- 
tois plus rassuré sur le sort df mon père ( car 
c est ainsi que ma tendresse se plaît à nommer 
Valérius ), mon bonheur seroit parfait. Il nou» 
consacre tout le temps qu'il peut dérober aux 
afi'aires publiques. Il vient d'ajouter à la mai- 
son que j'ai donnée à Sigismar, une autre pro- 
priété située dans le pays des Sabins. Cette 
occupation de tout ce qui l'intéresse m at- 
triste quelquefois ; elle me semble trop tenir 
à l'idée quil peut nous être bientôt enlevé r 
cette afl'reuse pensée empoisonne toutes mes 
jouissances. Le jour est fixé pour notre union. 
Je repousse vainement le triste pressentiment^ 
qui m'avertit qu'un seul instant su£St pour dé- 
truire le bonheur qui .s'approche. O Septi- 
mius ^ je serois trop heureux sans ces terreurs 
éternelles qui s'attachent à mou Je ne jsui& 
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pas tranquille quand il faut me séparer de 
mon père ; soit qu'il aille au sénat ou dans le 
Forum , je voudrois sans cesse demeurer au- 
près de lui. On croiroit que mes craintes ont 
gagné ses amis ; ils sont toujours à ses côtés : 
mais je leur attribue mes sentimens , lorsqu'ils 
ne sont peut-être attirés que par leur affec- 
tion 5 ou par le désir de s'instruire en l'écou- 
tant. 

On a renvoyé les députas germains * avec 
la réponse qu^n ne prêteroit aucun secours 
à leurs princes contre Arminius , attenda 
qu'ils n'a voient jamais aidé les Romains dans 
leur guerre contre l'ennemi commun. On a 
promis cependant que Drirsus iroit , en qua- 
lité de médiateur, pour rétablir la paix parmi 
eux. J'ai écrit quelques mois à Sigismar (main- 
tenant Titus Valérius)^ pour lui faire part de 
cette heureuse nouvelle , et pour lui appren- 
dre qu'il est inscrit dans l'ordre équestre. 

Mon cœur vient de soutenir une autre dou- 
loureuse épreuve , en me séparant de Ger- 
manicus. Il quitte Rome avec un regret plus 
vif qu à l'ordinaire : il ira d'abord en lUyrie 
pour voir son frère , et continuera de là son 
voyage dans la Grèce , dont il veut visiter les 

* Tacite 5 liv. a. 
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endroits les plus remarquables. Aimable et 
vertueux Germanicus , ton caractère te rend 
, peu propre à lutter contre les ruses et la nié-^ 
chanceté de Pison! Il le sent bien, Septi- , 
mius. « Ami , me disoit-il , je n'ai pas de gloire 
à attendre , ni d'ennemis dignes de moi à 
combattre. Vous m'avez vu calme au milieu 
des plus grands périls : maintenant , je suis 
inquiet, agité ; j'ai peine à vaincre mon avcr- / 
sion pour l'expédition à laquelle on m'envoie. 
Je désapprouve les motifs de cette guerre. 
li*esprit vindicatif de Tibère a suscité les 
troubles d'Orient :' il n'a pu oublier, étant 
souverain , le dédain avec lequel on l'a traité 
lorsqu'il né toit que simple citoyen. Arché- 
latLs a payé de sa vie le peu de respect qu'il 
lui marqua pendant sa retraite à Rhodes , et 
il faut encore que son pays expie son offense. 
Cette nation efléminée ne peut me fournir 
aucune occasion de me distinguer. Pison em- 
poisonnera mes moindres actions , calomniera 
mes intentions les plus pures. Qui sait même 
jusqu'oii il portera sa scélératesse ? La haine 
de mes ennemis me donnera-t-elle le temps 
de former l'ame tendre de mes enfans ? Ami , 
voilà ce qui m'accable. Je ne puis supporter 
la pensée qu'on les rendra peut-être indignes 
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de leur naissance et dé l'amour des Romains »• 

L'arrivée de plusieurs de ses amis Tayaut 
interrompu, il changea proraptement de sujet ^ 
C'étoit la première ibis que je lavois entendu 
i>Iàmer les mesures de Tibère , ou se plaindre 
de sa situation. Soit que sa conversation m'eût 
trop affecté , soit que mon esprit , éprouvé de- 
puis quelques jours par le chagrin , se livrât plus 
facilement à de sombres idée*s, lorsque je m'en 
séparai , mon cœur fut frappé du sentiment 
que nous ne devions plus nous revoir. J'étoisà 
peine hors de son appartement , que je iiis 
tenté d'y retourner pour lui faire de nou- 

. veaux adieux Je surmontai cependant 

cette foiblesse superstitieuse ; et pénétré de 
douleur , je m'éloignai lentement de la de- 
meure de cet ami si cher. 

Un autre* sujet d'inquiétude ajoute à me» 
anxiétés. Philoclès est resté à Rome : on le 
voit fréquemment au palais. Tel qu'un mau- 
vais génie , il assiège la maison des grands , 
flatte leurs vices , et devient l'instrument 
adroit de leurs injustices. Tibère est charmé^ 
dit-on, de ses talens littéraires. Les ingénieuses 
fictions de ce Grec attachent son imagination , 
et lui font oublier, pendant quelques momens, 
qu il est le maître infortuné de l'univers. Il a 
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dernièrement donné la liberté à un de ses es- 
claves nommé Phèdre », qui compose des 
fables morales à l'imitation d'Ésope. Tibère 
connoît donc le prix de la liberté ♦ puisqu'il 
en fait la récompense des sentimens élevés ? 
et il ose donner le titre d'ennemi à celui qui 
tient aux principes Ubérauxqui lui ont été 
transmis par une suite de héros ! 



'LETTRE L XX I X. 



Avec quelle rapidité les évéuemens se sont 
succédés depuis la dernière lettre que je t e- 
crivis ! Ils sont d'une nature trop importante 
pour que je tarde à te les communiquer , et 
je t'envoie un courrier chargé des détaib qui 
intéressent aussi vivement ton amitié. 

Le jour qui suivit le départ de Germanicus., 
nous nous entretenions avec Valérius des 
grandes qualités de ce héros , qui justifie si 
dignement l'amour du peuple romain , lors- 
que Dolabella , pâle et en désordre , vint mê 
prier avec instance de J'accompagner chez laî. . 

* Oa a conservé ses fables ji^squ'à nos jours» . 
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'Une maladie soudaine venoit de saisir A«- 
rélie : la mort pesoit sur elle , me dit-il ; elle 
lavbit conjuré de ne pas perdre un moment 
pour m*amener auprès d'elle : il croyoit qu'un 
secret. important agitoit son ame. Je ïe sui- 
vis aussi troublé que lui. Quoique depuis long- 
temps tout amour pour elle fut efi'acédemon 
cœur, sa situation m'intéressoit, et Je nenfr» 
chez elle qu'eu tremblant. -Je ne puis expri- 
mer combien je fus affecté en voyant la pâleur 
livide qui défîguroit son beau visage ; elle pro- 
nonça quelques mots d'une voix entrecoupée, 
pour me remercier de m'être rendu à ses 
prières , et elle nous dit d'approcher de son 
Ut. Nous obéîmes en silence. Alors , faisant 
relirer ses femmes et le médecin Celsus quifei 
soignoit, elle parla ainsi : ccMarcusFlaminius, 
j'ai désiré de vous voir pour implorer votre 
pardon; je connois votre générosité , et je ne 
doute pas du succès de mes vœux. Dolabellay 
l'invoque aussi votre bonté. J aï des secrets 
à Tévéler ; je ne sais si j'aurai assez de force 
pour remplir ma pénible tâche. Un poison 
mortel a coulé dans mes veines. • . • . ^ . ; les 
effets son l'ont sentir avec violence : il faut me 
hâter d'achever ». 

Saisis d horreur I nous la suppliâmes de 
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-suspendre son récit , et de prendre les re- 
mèdes qui pourroient la secourir ; mais elle 
nous arrêta brusquement, en déclarant qu©^ 
toute la puissance de l'art seroit vaine , et 
continua à peu près dans les mots suivans i 
autant que l'état où j'étois peut me permettra? 
de me les rappeler : 

M J'ai été bien coupable ! Dominée par une 
vanité insupportable ^ je n'ai jamais souffert 
que la réflexion ou la sensibilité troublassent 
mon repos. Dès mes premières années , je 
me fis un système de m'élever au « dessus 
de mon sexe , en fermant mon cœur aux 
impressions de l'amour, et en fortifiant mon 
esprit contre les préjugés communs aux fem-. 
mes. Connoissant les inconvéniens et le blâme 
auxquels un semblable caractère devoit m'ex- 
posèr , j'eus soin de le cacher sous beaucoup 
d'artifice. Vous n'avez dû , Marcus , la pré-». 
fërence que je vous accordoîs, quà votre con- 
duite distinguée dans votre première cam- 
pagne , à l'estimé de Rome et à votre rang; 
Votre amour flattoit mon orgueil : votre dé-* 
part pour la Germanie , bien loin de m'af- 
fliger » me transportoit de plaisir, par l'idée 
que vous avez depuis réalisée , que vous re- 
viendriez couvert 4'm3te , gloire noiryefiey et 
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que celle que vous aviez daigné choisir, seroît 
la plus considérée des femmes romaines. Jja 
nouvelle de votre mort porta un coup fâ- 
cheux à mon ambition : je regardai autour 
de moi. Cornélius Dolabella étoit le plus con- 
sidérable de vos rivaux. Son mérite lui avoit 
acquis l'estime générale , et je le choisis avec 
la froide réflexion qu auroit pu dicter l'au- 
torité paternelle. Votre retour me fit éprou- 
ver des tourmens insupportables ; je regret» 
tois quelquefois que vous eussiez survécu 
aux désastres de Teutoburgium , puisque les 
honneurs dont vous étiez couvert ne pou- 
voient plus s'étendre à moi ; et plus souvent 
je m'affligeois de la précipitation qui avoit 
présidé à mon second choix. Vous vîtes avec 
quel-art je cherchois à regagner votre affec- 
tion Tout ce qui s'est passé me sera 

bientôt indiflërent , et il n'est que .juste de 
vpus dévoiler à tous deux la vérité. Après 
la scène humiliante des jardins Palatins, qui 
ïne lut d'autant plus sensible que vous J 
mîtes une délicatesse que je ne méritoîs pas , 
en cherchahl à là dérober à mon époux , je 
perdis toute patience. Rien ne pouvoit cal- 
mer l'agitation pei^tuëlle de mon imagina- 
tion. Je prévayois que ^ si vous veniez à dé- 
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couvrir la retraite de votre oncle , vous seriez 
indubitablement séduit par les grâces et les 
vertus de Valéria. Je me repentis alors , pour 
la première fois, de la fausseté qui m'avoît 
toujours dirigée , et pourtant j'y eus encore 
recours pour prévenir les. événemens que je 
redoiitois. 

». Intimement liée avec Lîvie , j'étois*fbrcée 
à quelques rapports avec Séjan. Malgré le 
mépris qu'il m'inspiroit , son crédit sur Tibère 
me fàisoit une nécessité de le ménager. Je me 
confiai à lui dans cette occasion : nos intérêts 
étoient les mêmes ; et le retour de Valérius , 
qu'il ne trouvoit aucun moyen d'empêcher 
sans faire naître des soupçons , le faisoit trem- 
bler. L'amour de Drusus pour Valéria n'é- 
toit plus un secret depuis long -temps pour 
Séjaii ni pour moi : nous convînmes que je 
lui persuaderois de placer auprès de vousun 
esclave sicilien qui surveilleroit vos démar- 
ches, et qu'il vous le feroit proposer par Ger- 
xnanicus. Je fondois mes espérances de succès 
sur son caractère impétueux et imprudent , 
qui le livre Ëicilèméfat aux projets dé ses en* 
pemis. Il parut d'abord ne pas vouloir se 
prêter à ce moyen peu déiiôàt : mais je l'y 
déterminai bientôt -, en lui insinuant adroite- 
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ment que Sojan qu'il abhorre, pour roi t empé' 
cher le retour désiré de Valérius , sîl ne pre- 
npit les devants pour s'assurer du consente- 
.ment de Tibère. Cette considération » et le dé- 
sir queValérialui dût un aussi grand bientàit^ 
achevèrent de vaincre ses scrupules ^ et iljré- 
solut de se servir de cet esclave dans le cas^ 
où vous refuseriez de l'admettre dans votre 
confiance ». 

Des douleurs aiguës interrompirent la mal- 
heureuse Aurélie. Je frémis en contemplant 
les ravages qiJie peu d'heures avoient faits 
sur cette bjeauté qui : autretbis m'avoit tant 
charmé. Elle profita d'un moment de calme 
pour repreîidre son récit : 

)> L'imprudçnt Dfrusus n'avoit pas le plus 
léger soupçon que je me concertasse avec 
Séjan ; il crpyoit au contraire déjouer ses 
desseins et prévenir les effets de sa méchan- 
ceté. L'ambitieux Séjan ^ a porté depuis 
long-temps ses vues sur. Livie. La coupable 
foiblessc aveclaquelle elle a écouté ses vœux, 
l'enhardit à tout tenter. Je lui proposai de 
persuader à Tempèreur •qu'il ËiUoit offrir à 
Valéria l'alternative, ou de perdre son père, 
ou de l'unir avec Drusus. Il saisit avidement 

' TacUci lir. 1% 

ce 
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ice plan 9 espérant obtenir Livîe;.poi»r lui- . 
xnéme, et, par une alliance. avciç son ^ouye- 
xain, établir ainsi sa puissance snr june.ba^e 
solide: Tibère entjr^.aiséwlit dans.cesyi^e^; 
et il adopta d'autant mieux ce projet^xiijJpB 
dixprce; lui paroi&spit jCieT^rpir. 4ésMiif^.ïta*us}i5 
et son.irèfç^ dont;J['^mitié..étoit ponij^JtiÂ.T|n^ 
source dinquiétude.,, Je ne doutgi^jpasj^cjue 
ya%i^ M'apceptât .sa^ns hésiljer la jjaaip, dç 
l)ru3us;, -plutôt que de coniprQ]iiettre..les 
jours de ^'on père.. -r-Xa sagacité dei^igismai: 
déiconcerta le.fàyofï.; il n'étoit p?^f^.p^£aré 
à,c^t,éyénerae/jt-,.ni àrla conduite g^n^çreu^e 
dôiValérius, lorsque p^çiidit conipte aa-^siSnat 
dp . .SQW . absence : . Tencipereur m^ jap {, ^| ^i 
£r^ppé dçi sa can^^W'^ei.^^; ^^ '^^^W^^W^t^^ f 
qu'il .ropiroqha à Séja^dé l'avoir fimsâeiiiqit 
accusé ; et celui-ci , effrayé^e ce laugaga,.mi| 
Xovitçn Wd^e poMJT IxouYer le$ pççj^tendïie^ 
preuves des dessçjbiç pë;ri^defl^ de Titu^ ... , . 
. ^ . 3) Phijoplès m avoit é^^prf^eflté^^^cç^^\J^^ çjv 
ï^pxoçiedje lettres^ SÎïP^W^ » P^^^ ^?^!9)f?^:f^^g^ 
^uijaypient présidé àiçto^ éducatj[oi;^,^^^pj^ 
le, vit chpz moi ;, ej le jugeant . capable 4'iAr 
.vçjuter et d'arrang^i: d^^ cijcco^i^nces dont 
l^ vrAÎsewblancQ çç^traîn^ççoit Tibère,. . ib»^ 

-. *ÇC^ter4ialog.4f.ijrat.'.. .,i \ iii.iôi;.. * 
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lia întîmement avec lui. Le 6rfc éinsîona 
wrectaiitdîiabileté dans la confiance de 1^- 
pereur, qull réussit enfin à le convaincre de 

la vérité des accusations de son favori 

JTenlraî dans cet indigne complot:; mais IotS' 
que étiisWs eut pérdù tout espoir de s*unir 
icYéSërik^ il eut îiôii^eur de ma conduite , et 
«eâ rcmordà me firent une telle impression , 
iqù'éffràj^^e^de h. s^etilepensée de ïaes criines, 
féxîourus implorer Se jân et^^on com^Kce pour 
qu'ils latlàssent détromper remperêtir. ' Ilà 
furent sourds à tneîs prières. Ils avoientéfé 
trojJ loin , dîsoient - ils , pour se rétracter, 
et'^Séyàn prétendit mente que Valérias étoit 
lé c!itefd*une coûspîrattion contre Tibère et 
ses 'partisans. J'éspéroîS cftfteiiir davantage 
de Hiîfocïès : il m'avoît paru plus disposé à 
réparer le mal q[tfe itdus avions fait; mais 
c^étoît'uttô^ itouvéïïe petftcîfe 11^ soupe hier 
ayec liioî ] et les dôtlieTiis qui bientôt vont 
teriîHbè*ïïia coupable vîè ^ sorit Foûvï^ge de 
ce tmàSniblè , qui sàïis fichite crôyoîf ense- 
Vèlfrti^e^iiibi la ciiiftfc^îss^iïCè de son ctittae...: 
Vtitfè'^V^^màîiitênant 'ce secret plein d'ftor- 
:i^éur. .' .' . J "iSî vous tfe ' ^îirvfenei à ' désabtiser 
•KHère: r; r; ; . i'ï>ttîi^èr€^-Votis sauvet encore 
Valérius ! Je n'ai jaitnais pu .pénétrer 
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|ttô4||i-à^i* • ••••.» Des convulsions affi*euse$ 
r^mpécbèrent da.phever , et dans ce moment 
un esclave yint me demander de la part de 
non çnxAe : il me faisoit dire de me rendre 
sas - le - champ prè^ de Juî. J'obéis. Llnfor- 
tjHOiée Auir^e ne pouvoit plus se faire en- 
fepdfe; ^s yeux seuls me remercièrent dxL 
f^HPilcia dôqt ')e me hâtai dp lui donner Tas- 
sivwoe* .Qjoant à son époux, il sembloit qaè 
VékQWipm&D^ et Fhorreur Teussent pétrifié, 
«t )fi regrettai viyeipent d'être phligé de IV 
^b^^bnner 4ans ^^et état. 

jfe trouvai mon oncle sefil. I^a soirée finî^- 
nçit i iji yenpit d'écrirje , .ejt tenoi^t dans .$£i 
main un paquet cacheté. « Mon fils , ,me dit- 
U(r*9m fiV^t [^p me dé[GO^yrîr une c^^^pira- 
^kw d^t0^tfii4e:9 f{i4 ? .^i âUejnes.t prévenue , 
ploii^i^L luette viUe^Ans, les liQi;reur^ 
m^ Qt <f;Uïi enabra^fli^t ^général , ayajpj 
q^ U <ft0)eil )i'&ât reparu s\i^ rhqrboin. J^i 
wvasiikwge ^ cette lei;trc jppj^ il empereur ; 
1^ 9P9^ent ^us le^s détails vde çç^tp afifia^ 
émMe ea^frise, et.c^le li^ jyro^v^ra s'il e,ui 
«mto» d^ ^QBpçompieir Valérifts. JMfa^çç$,^ 
4qQut|i-t«-il , et jwiyoix é^Qit plus sévère^ rap- 
pele2T>iV)0tts> le :^X!|pen|: qui yoj^s jiw. Vqi\$ 
in»ei8 JîBwé Çjiî'fmcwi» fljRisicljçjçation pejrspp- 

Bb il 



ïielle ne vous féroit hasarder la traiiquitlité 
de votre pays ; ni-îever le bras contire le 
chef sur lequel elle- repose». Il prononça ces 
mots avec une ^dignité qui comprima toutes 
mes réflexions r je lui -renouvelai Ifassurance 
de souscrire tbùjèùrs 'à ses désirsi'* Alors il 
Tn^fembràssa tendrerticht, et jeluî fàcont-aien 
pCù aer mots le' trîstd spectacle doiit jte ■ v«nois 
d'être témoin; aîiisî que les àréU!*^ile là mou- 
rante Aurélie. L'e^tcrnps présstt^it^^il hâta mon 
départ : a Va /won fib , dit^t; puisse ta vçr fa 
te servir de sauvegarfeh; ètleé dieùjt te bénir 
cbhmie je le fais'9 r et / me pl^sSantrde nou- 
veau dans ses • bl^s -,^' reprit' f Jtin^tâJildmeDt 
saptace. ' '''— '' ' ' ' ^^^ ■ . ^ 

" J*allâî imnlédîâtem^ht au palaisl.* Ôii ne me 
laissa entrer qîie lôi^siqiîe j eus mbilferë'W jpaqtiet 
Soiit j'élois chaire, ^én assuraôt cjtill-étîoît ur- 
gent de le reméftreproihp tement à l^mperenr. 
îl ë toit retiré àv^ébSéjan dans^te^fotircC^ palais* 
À peine éut^'îrîà les premièpës lîghes , que 
je le via pâlir' 'ef trembler ; et' prenant son 
favori' par' le 'BrW,i il le meifi0t^(âî]È[« 'là chaûi- 
bre prodiainè.' Lojf sqtf ils r^iht^nt v on porh 
voit lire Sur liétits**ïraits déffigiiiéi/lc senli- 
ïrtètit de leurë^ci-itties -î ils semfcteient n'oser 
se regarder qtfà'lk dérobée l-lA^s '«lar-toat 
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îfe évîtoîent de repcontrér ipés yeux et fixoîelit 
constanmient leurs regards sur ià terre. J'en- 
teiidis .doiiner. l'ordre 'de doubler la gàrcje 
prétorienne : Séjan alloit et venoit datf3 l'af^ ^ 
partemenf, sans que personne proférât, un 
«eul mot. Lorsque l'empereur entendit aiï- 
noncèr la quatrième heure de la mût par les 
soldats de garde dans là cour du palais , il 
s'élança de son siège , comme si les iuries 
l'avoient poursuivi. Je demandai vainemeni 
«i je pouvois être d'aucun secours. L'emper 
reur réstbit- muet» — f Enfin le commandant 
de la garde arriva : U dit quelques mô.ts ba» 
à Séjan ^ que. ce dernier redit de la :mèjne 
manière à Tibère. L'empereiir lénoit toujours 
la letfre demou oncle;. Il me la présenta., ei 
me disaàt "Seulement ces paroles : à Pardon^ 
nez , Màrons , j'ai été cruellement trompé » ; 
et^se retirant promptementayec 'son/ minisr 
tye, il ferma ^a porte aJMBès fui.- - i * 

Je m'étonne à présent comment j'ai pu isun^ 
Tiyre ^,la lecture de ces lettres , écrites par 
une ni aï n quî'métoît étrangère',' oï àAéss^ôds 
à Valérius. Elles étofeïit bonçues ainsi : 

çc Si vous voulez délivrer votre paj/îs.d'ua 
tyran^ ç€ittç,pGjÇf^sion glQrjeuâçj.ojUj^.esfcoflerti?^ 



Cette nnk, Tibère , Séjan et leàr^coiàplicéi 
expieront dans leur sang tous les dimei 
«juils ont commis. Demain , arontirauroire^ 
le palais sera consume par les flammes. £î 
vous refusez de vous joiodre à «des projets 
fermés avec un mystère impénétrable , Totre 
»iort , déjà résolue paor le tyran « est inévv- 
4able , et celui qui vous écrit est èbaDgéde 
«on exécution. Il viendrai recevoir votre ré* 
{>o2ise définitive à la quatrième heure «le lâ 
nuit. Il ne doute pas , ainsi que «es braves 
compagnons , qo^ vous ne préfôrïee la vie 
«t la liberté à la, ^ort et à lïnfasme ;> car, si 
^ous Tejetez lé secotirs qu*onr vous oBké , né 
croyez pas réussir à prouver votreimraceDce: 
le soin de notre prèpre sâreté nous &if une 
loi d'obéir à Tempereur . CboisisseE danc^ ou 
de venger vos k^jures passées en devenant 
QOtre chef, ou de recevoir la mort». 

La lettre de Vaiérius à rqni|>ere«r oonte» 
noit ce qui suit : 

TUu^ Vaiérius Pubiicçla à fibirç Claudiuê 

c( Si la lettre que je vous transmets contient 
des faits véritables , vous ne serez convaincu 
de ma loyauté qu'en apprenant que ma morf 
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vous la certifie. X^ea principes auxquels^ j^aî 
été uniformément attaché m'en joignit d&rçâ^ 
pecter en vous le gardien de nos loix et le chef 
de la république. Je vous qon&eiUexie prenjdre 
les mesures, nécessaires pour prévenir votre 
perte et écarter les mcdheurs des gaefres cî^ 
viles» Si' par erreur vous, avez été. conduit k 
vouloir m arracher la vi^ , y^ voi^ pa^çdonue 
et V0u$ exhorte à mettre désormsùs plus d^ 
prudence dans le db^oix de ceux è qui vous 
accordas votre ccmfiaace^. Si vous n êtes .dL^ 
rigé qu;e par un ressentimeAt paorticulie? » yo 
vous observerai que dies actes d'injustice trop 
répétés fatigueront Jea Kon^os , et vous e^r 
poseront sans cesse à de uouveaqx dangers. 

» C'est à Marcus Flswaiakis que je confie 1^ 
soin de vous remettre cette dernière preuve' 
démon zèle pour le sal^t de Ro^ie. Je i^-a^ 
pas voulu le rendra apçctateur de. la mort det 
cdui qui lui tint Hea 4e père f mais vqv^^ 
pouvez réparer ma pe:rte en rendant juatim 
à ma mémoire ». / 

Le plus afireux désespoii* s'empara de moa 
ame à ceHe lecture. J'ayolç vu la terreur çon-r 
pable s^vee laquelle t epipereur avoii qntendw 
crier la quatrième heure. Le commandai^t de: 
la garde lui àvoit sans doute apporta la m^^ 
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confirmation de l'exécution de ses orfréf 
cruels. Furieux , éperdu* l'^e tn*élànçai vers 
sa porte ^ et j'allois rénfbfieér dans mon éga- 
rement, lorsque dans ce rtoment Tibère me 
prévînt, en venant 'm'aiinoncér que Valérius 
étoit éaùvë , et qûê sTon assassin avéit reçu 
la récompensé due à ses forFaits. Hors de 
moi , je rentendois à peiné , quand jévisSi- 
gîsmary entouré de soldats , au. tfôut de la 
galerie.* :L¥mpereur Inî èrdonna d'avancer , 
etdereridre dompfe'dé ciô ^uîl avôit fait. 

<f César,' lui dit ït'satïs-feésitér,'j'âî vengé 
mon père; j'ai tuésbri mexirtrier , en défen- 
dant hn'liomrae Vei?^uetixv mon bienfaiteur. 
Si je dois -être prtfii; je ne sauroîs souffrir 
pour une plus belle et plus juste cause. Je 
ne puis cependant me VÉuiter d avoir médité 
ma vengeance : Séjàn , et plusieurs de ceux 
que je vois ici-, m-e soirt témoins quej'étois 
aujourd'hui au temple d'Hercule à Tibur '. Je 
partis pour Rôniè dans i'iiiténtion de commu- 
niquer à Marcus Flaminius une lettre qn'Ar^ 
minîiis' m'éerît eii réponse à celte où je le 
consultois sur h conduite que je dévoîs tenir 
avec W envoyés dïngomaK Je n-arrivaî que 

» On en voit quelques ruines à Tivoli j pr^s ie celles 

du temple de la SJbylte.* - - ■ - 
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tard chesf Marons ; et ne ly trouvant pas , j'allaî 
à la maison de Valérius , où Ion m apprît que 
son neveu venoit de sortir, et qu'on avoit 
l'ordre précis .de ne laisser entrer qu'une per- 
sonne envoyée par l'empereur. Pendant que 
j'écputois ces détails , j'aperçus Pbiloclès sous 
le portique , suivi de plusieurs soldats. Il passa 
si près de moi , qiae je ne pus le méconnoître. 
Sa vue me transporta de fureur et d'indi- 
gnation : il laissa les soldats dans le vesti- 
bule , et entra seul , conduit par un des gens 
de l^alérius. Je me précipitai sur ses pas, 
malgré \ei efibrts des esclaves : je le savois 
si habile en trahison , que ce mystère m'ef- 
frayoil pour l'oncle de mon ami. L'heure , 
ces soldats, tout excitoit mes" soupçons. Je 
vis le traître entrer dans l'appartement où 
Valérius étoit assis près d'une statue , 'le 
bras appuyé sur le piédestal; r Je viens rcr 
cevoir votre réponse, lui dit Philoclès : tout 
est préparé ; on n'attend que votre présence 
pour donner le. signal. ~r Ma décision est 4 
l'espère , déjà connue de Femperaup,' répliqui 
froidement le sénateur : eixécutez.rjordre.qu'cm 
vous a donné ».— Philoclès fit un mouvement 
d'efiroi ; mais , se remettant prQinptengi:^nl: i 
il lui présenta un vase qu'il portQ^ sou^.sd 



(394) 
robe: le vénérable Titu6 l^|>rit, et le par- 
toit à sa bouche, lorsque, in*avaaça&t avec 
impétuosité , je renversai VûfïvevoL bireoivagei 
à ses pieds. Le Grec , au même instant « tira 
un • poignard , et appela à haute voix le se^ 
cours de la garde. Aussi prompt que Fédair, 
je me jetai sur son arme ; je la saisis , et h 
lui plongeai dans le cœur« Il tomba , >et ys 
me rendis aux soldais. 

» Valérius dk , en ^eu de motis , au oenta- 
rion de remplir sa commiBsien > que sa vo-. 
lonté n'avoÉt eu aucune pairt à lactton que je 
Venois de commettre ; mais qu'ayant percbi 
autrefois un père chéri , par la trahison dit 
Flûbelès, on devoit pardonner aux efieii d'os 
ressentiflotentdont la cause étoit aussi saicarée. 

» Le centurion , surpris et embarrassé , er^ 
donna aux soldats d'enlever le Orec qvà res- 
pirent encore ; et se tournait du oâté de 
ValérÎQs, il lui dit qu'il navoit reçu d'autre 
ordre que cehn d'aoeompagoer Fhilodès^ 
dont flavoit ignoré k mission. «Jeme nomme 
Herennîus , continua- 1- il ; les enfans de mon 
frire , tué dans la Germanie y sont élevés el 
{)rotégés par Marcus Fiamimus. Qo» le iàé 
mè préserve de jamais attenter aux jours dtt 
bienÊâtettr de ma &miile ni 



« Jeune boninie , reprit Vdérins avec nu 
calme rempli de dignité , retournez vers 1 em- 
pereur demander de nouveaux ordres. As- 
aure^ - le quie je n!ai fait aucune résistance , et 
que jamais |e ne di^uteraima vie j. 

L^emper^ur ijaterrompit Sigismar, en dî«- 
«ant qu'HeHennîus en effet avoit répété ces 
, paroles, 9 et ^uil approuvoit la conduite du 
«centurion. «Quwit à vous , Sigîsmar, ajouta* 
t < il , ce €pi'3 fa de repréheaisible dans vatr^ 
eondaiite mérite quon TouMie, en&veur dui 
bonheur <fui en est résulté, Val^ius seroit in* 
)Wt&9 Vilan'étoit persuadé q^e je me réjouis 
davoir découve):^ son innocence* Aussitât 
que sfi lettre me parvint , j'envoyai révoi^ 
quer les ordres que j'avois donnés à Fhilo<r 
dès ; et Mfu*cus peut rendre témoignage de 
rimpr^sion. que «ne fit la réponse du cc»n^ 
mandant de la Oaule^ lorsqu'il me dit ^ji'il 
fli'étoit plus temps ». 

J'étois revenu à moi pendant ces discours ^ 
et tKmimençoîs à pouvoir mettre quelque 
prdre dans mes idées . Après avoir rendu grâce 
S l*Être immortel qui protège la vertu, f ex- 
primai à Sigismar ma vive reconnoissance ; 
)e dis peu de rçiiose à Tibère. Quel sacrifice 
j'ai fait, Septimius ! Je me coBtins .œf endant^ 
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et je cachai , autan t qu'il me lîBtt pt^telblë , 4o6te 
inon horreur pour ce lâche tyran. 11 ne pon- 
voit dissimuler ses craintes î'd^jà on avoit 
fait placer, pat* son ordre ^d^is; postes autoiu 
du palais pour en défendi^rafeôès. -11 envoya 
lin de ses plus fidèles àffràhchis pour inter- 
roger Fhiloclès mourant. Gélùî'^'avoua qa il 
i*étoit engagé dans la 6ôiiS|^it*afîonr de Glé- 
inens ', au moyen des fesclalréa athéniens qui 
ëtoient dans notre armée : àpr-ès là mort de 
cet audacieux esclave , il rofidùiïséd intrigues 
avec plusieurs Grecs établis à Rome i et qui 
avoient favorisé cet impostetit» dont le parti 
étoit encore très-nombreux. Il fte'ise joignit à 
l'ambassade de Maroboduus qu'âfiil d'à voit un 
prétexte plausible de paroître À Rome sans 
exciter de soupçon sur ses desseins. Étant 
parvenu , par sa liaison avefe S^éjan , à s'insi- 
nuer dans la familiarité def l'eihpereur, il 
nourrit ses préventions contré Vàlérius , et se 
chargea enfin de le faire mourir pont- cacher la 
conspiration dans laquelle il étoît Iiïî - même 

■Esclave de Postlmmius A^jrippa^ gui, après h 
mort de cçt infortuné prince , pi*ofila'de sa resseinBIancé 
étonnante' avec lui four se faife linbkrti. puissant. H Ve 
frétendît Agrippa éèliappé auxikMihréM^c ija'bn àfoii 
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ëhtré. Il a nommé plusieurs de ses complices i 
entr'autres là plus grande pairtie desi^éiiateurç 
(âutssés^ d'H^i^at. Il paroît que Philoclès rér 
pandoit adroitement, non-seulement à la cour, 
itaais pârnii ses- complices , le bniit que Valér 
rhis de voit se mettre à la tête des:. conspira^ 
tetirs /afin "àe fortifier son . parti .et de ie 
rendre plas respectable ; car. la! plupart de 
eenx quile^eompôsoient étoient, ou des étran- 
gers, ou des hommes déshonorés, et.perdiji^ 
dédettesv Philoclès devoit. dans la nuit leur 
ouvrir une porte seerète du palais ; plusieurs 
soldats des tgar des étoient gagnés, et Tempef 
reur, sa ËimiUe^ ses amis eusseii^^t^ jinf^ilji^ 
Metaent massacrés : on avoit proscrit les pa- 
triciens les; plus distingués etles^pjps riche^ 
Itibère ne ^t s'eknpéeher de deipander.qu^ 
avantagé ces'perfides pouvoient se promet!^ 
d^.'ïiétt^ rfxinié générale, oii:^^®! ^yftème.^ 
pbuToient espérer -d'étàblix aprçs iji^e entrer 

ptjsè aussi «xlmivagante ? ;: ....^ 

- ■ «cils avcdènÉsana doute-^ Iw ?r^{K>ndis -^ je^( 
le même hatqii'<^É)r eu fous. le«t jçqnspira teujc^ j^ 
oelui d*élevir ibutr fortuœ.. pa^4Q4Uère soi: ^ 
tqrine publiqui&:'jIJa ne veule^itivk^,l^>i;h£mg^ 
ifiient , et s'en^l^anrciissent^piQUvf^^/Çii^LUx (^ 
<loivenï eu «ésoUer. JL^esL ïrisftSdjpgiïÎpt^ ^ 
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^ iôujôw^ suivi ufter autre >toi^ 
ferent chassés f le gouvei^iitmieiif ,x^Q(»uiaîi{e 
dut sa naissance à dés cauies aeddeii^Ues foî 
ë^iHèreot Tindignation dlou peuple k)ii§* 
temps opprimé, et qui ra\!ertu?eilt de briseï? 
fes lieos dont lé despàtisme r^ivoit euc)uui|ié« 
GA n-y eut aucun compllot poilr ^-opérer ces 
grands efiëts : ce ne fiit m scvw «ruçiuté , 
ni &^^eo violence, qu'on rédaoi» les dsç^ê 
éjEierés de te libe)?té ^; 

]fi'eiii)^€Mur ^rda le stléocé:; et Taffira^cdû 
1^ étôit ir^nu lui jpendre ooiupte des iiyew 
^>ilavGât obtenus, poursuivit sea^L^çift. JPhi-* 
Ibclès att>it hécrilé à oonununiqiier âes pr^^ 
là mon cmde : Û craigaoit sa -formeté^-etstf 
vertu; mais , s^ant toujours sevm de^ son 
liionl ^ et ses ccmplîces iu^istantlpour.ayaiir;^^ 
^euve de sou assooiatÎQSb :à ieura i»téréte:,'il 
yéselutdè'totft}hasarder. Dào^ b pas où'Valé- 
Trins vottttirôît at=er4ir rem^ereur, îLavoitparfMt 
ce danger en ne lui dévoilautleifetal seecet^p» 
lorsqu'il sèrok tï'bp tard pom^etafiiisivuiré Ti- 
bet^ , aupi^ès du^d il'avcil:<eit|9cda.<leipiiactf 
ëleii^ deë g«!^dldë>^ui étoiènfcidk (W <t6|ispika^ 
Ttiéti , àfiti^(^-{}s^ fissent 6ra{ftêdieiii[iUcun.4i?¥i# 
ëb'lni'pàih^^fa:^'K{se cr'O^oîÉ:^ pm" cemaji^n^ 
^sditt^dftUucoèiidei4s. Biffant é «titi^^niort 



dô V^ét^mluifMiroîÀsioit ne devoir plu^Iaiâ^r 
âbbstedés àse^ded^iifô', dam le cas où 41 re-^ 
fôëeïôitdeles^dôpteT. » 

' Il livoua cependaat qu'il n'avoit pu partage n 
tsûi deul momrât rerreur dans laquelle il avoit 
fkit'toniber ses complices, et rendit en mou* 
râiit (ce qui arriva peu d'instans après qu'il 
ëttt -révélé iôus ses crimes ) hoiûmage à là 
vttrtti^e Vdérius. La consternation s'est ré- 
{>isrBdneparnii les conspirateurs ; quetquesHins 
dèè '• s^ateurs dégradés ont pris la fuite ; le 
ireste est arrêté. Tous les professeurs grecs 
ont ^eçu ordre de quitter la ville ; plusieurs 
â'énHKèu^ , intéressans ^ar leurs lunafières ipt 
i'éspectobiès par leurs Vertus , ont été enve^- 
lâ(pî)ës dans cette miesuroé Aussitôt que k 
éàlMe^fôt'rétài)4iiau palais ^ je retournai: aVM 
S^îscÉiJir à^à maison de nlon oiicie. • 

^Qemnient dépeindre notre tôBekatitè en* 
ttéVUé? 0'é{jro4i:t€Hâ data -oettinstaEnt^^pd^rlÀ 
prciÈriière'fois , depuis -môti retour de ta' Ger^ 
îHtoie>mv bonheur ^avs^méhuige, ^ V«a}é<^ 
rius '{)ââràis6€Ht égàiéïùeiit^ôuir di^ l'idfé^ q[«D'U 
VîVoit eflcope *p6ur ^ous. -Je -m'ilifeïaâai de 
V^lérîA^ffTee une vive inypatîeàee sie»iiii> 
qi!r^ùd!é|K)ur Halle» ipendàilMIJtôUt ^^te^ 
Bon-iphte^ eotooit 'de'«ittortë)s^dajag<0ri^^'« 
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voit pas peu contribué à me les rendre insup- 
portables. Vajérius me répondit qu'avant de 
me remettre le paquet qjii contenoît son arrêt, 
il avoit conduit sa fille à son apparteipent, 
en la priant de ne pas l'interrompre dians les 
soins qu il alloit donner à des intérêts impor- 
tans. a Le moment où je la quittai , dit^il^ 
fut Une épreuve cruelle pour mon '^courage. 
Je ne confiai qu'à Syrius , auquel je donnois 
la liberté par le testament que je fis dans cette 
occasion, réyénement important qui se pré- 
paroit. Jiimp^sai le plus rigoureux silence à 
pe fidèle ,^serv;iteur. Eu lui donnant mes der- 
nières insftfuctions relativement à vous et à 
• ' ....... 

ma.fiile; il. fallut encore m'armer contre sa 
douleur, et le icfrtifier contre la cruelle sépa- 
ration .qui ^eyoit le jjriver pour jamais d'un 
maître si long-temps aûné. Le tumulte produit 
par larriy ée) inattendue, de Sigismar, alarma 
Valéjcia : se^s femmes^ne purent qu'avec peine 
l'emp^pher d'assister à un spectacle aussi affli- 
geaAt pQ^r^'6^ sensibiblité , et. j'ai eu. quelque 
diûiculljé. à çs^m^rk: violente agitation où la 
mitîl^^iïjplei récit de ce qjii s'est passé. Ses 
crainte P ont été enjiè^çiïent dissipées que 
lorsque reijxpereur nous fit fissurer, que. vous 
nijçnoiftefiot^ioqs plus de dangers. Je désire 

même 
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ttiême que VOUS ne la voyiez pas avant qu'elle 
tte soit remise de toutes les secousses qu elle 
a éprouvées a). 

Nous étions assez avancés dans la matinée 
sans que j^easse encore pensé au repos , quand 
l'arrivée de Séjan mit fin à notre entretien. 
Il venoît se justifier ^ il n'avoit plus cet air 
audacieux , qui n en impose qu'aii vice ftu à la 
foîblease t toute son arrogance étoit transfor- 
mée eil servilité. Il motiva sa conduite envers 
Valériiis sur an zèle mal entendu peut-être , 
mais argent pour la sûreté de l'empereur* 
Il proposa à mon oilcle l'oubli de tous leurs 
dîSëlrends , et le remercia, de la manière lia 
plus abjecte devoir préservé ses jours par' la 
découvertede cette horrible trame. 

Tu supposeras aisément que nous né chelT' 
diâities pas à le retenir long-temps. Quand il 
iious eut quittés, je me récriai avec indigna- 
tion contre la faveur dont ce vil favori jouit 
auprès de Tibère , et je dis à Valérius couh- 
bien je craîgnois qu il ne trahît de houveau 
celui qu'il venoit de nommer son sauveur; 
k Ne craignez plus pour tnoi , mon fils , re- 
partit mon oncle ; c'étoit la crainte , et non 
la haine, qui armoit Séjan contre moi..: Il 
est enfin convaincu que je ne cherche point 

c c 
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à lui nuire personnellement : mon mépris ne 
lui paroîtpas dune grande importance; une 
ame aussi avilie s'y résigne facilement. D 
m'épargnera désormais , puisqu'il a cessé de 
me redouter ; ses craintes menaceût d'autres 
, têtes , hélas ! non moins chères à votre cœur. 
Puissent Germanicus et son frère échapper à 
âa perfidie » ! 

Sigismar nous a. fait voir la lettre de son 
prince; il lui permet de s'établir en Italie , 
lui déèlarant qu'il* e^ fermement résolu à nç 
ptus^^nvahir le territoire de nos alliés, et à 
n'accorder aucun secours aux nations qui you* 
droieht se soustraire à notre domination. Il 
lui demande en même temps de s'eriiployér 
pour empêcher la, ï-éuasife de l'ambassade de 
Maroboduus. Ce digne àmi , plus habile à 
suivre son chef an doinhat qu'à démêler les 
intri^es d'une négociation, est charmé de 
la i-éponse qu'on a faite aux députés. Éloigné 
par sotl caractère de se mêler des divisions 
^i détîhirënt son pays , il auroit également 
horreur de seconder des projets contre la li- 
berté , tu de tourner ses armes contre un 
lioltiihe ^quel il est attaché depi«9 sop en- 
fance. ^ 

Les dangers de mon respectable oncle > 
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dés événemens si iitiportans ietirivés eh si 
peu d^ temps , ont trop violemment: remué 
:inon ame ^ pour me laisser la faculté de sentir 
dans ce moment toute retendue de mjw bo;a« 
heur. Adieu > mon c^er Septimîu$ , j'espèrç 
te présenter bientôt un autre moirinêpie 
qui dematidera à eptrer é4 partage ^e H 
tendre et fidelle amitié dont tu ne t^e§ j^maif 
lassé de me donner de9 tén3LQignages.| 



LETTRE LXXX. 



ApaàjS tWoîr écrit , je retournai prompte* 
ment chez Valérius ; il me permit enfin de 
Voir sa fille. Quel langage pourroit rendre c^ 
que nous éprouvâmes, en nous revoyant aprè^ 
des épreuves ayssi cruelles ! Au milieu duni^ 
conversation touchante , dans laquelle soi^ 
père ipontroit autant de Siensibilité qu'il ayoit 
montiré 4e çoura^ç d^ps rinstant du périji^ 
on vint noiif dire qu- Aurélie , ayajit lapgi^ 
Ipute la nuit d#ps les plus afirepses <jU% 
leurs , étpît expirée ppu d^in^tans ^f èf ^ 
assassin; car rx>a a^eou^^ que P]^g|^ 



c ç a 
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àvdit mêlé du poison dans ses aîîmens, la 
veille du jour où la conspiration devoît écla^ 
ter. Malheureuse^ Aurélie ! je frémis encore 
au souvéïiir de ce que je la vis souflrir. 
Puissent -ses éireurs'êti'C oubliées à jamais ! 

^KaitiàMe Valéria fut profondément afiêc- 
tée de * cette 'itriiste'oâftâstrophe. « L'infortu- 
trée ; dit^Iè , a donc véc^u sans comioître le 
bonheur! ^est-il possible quelle n'eût jamais 
aimé» ! Cette remarque ne fut pas perdue 
pour le cûBur de ton âmîi «Que je la" plains, 
continua-t-elle , de n ayoir pas su faire un plus 
digne usage des talens distingués que lui avoit 
donnés la nature! Jen'aurois jamais cru que 
l'ambition put être aussi fatale à notre sexe. 
Exôlues i par fcducatiori et par lés usages de 
la société, do la prééminence qui excite Té- 
ipulatiotr des hommes, lés femmes ne beu- 
Vent scirtir de leur état sans danger; et la 
cèlébrîtè''est pour elles le plus grand des 
înalheurs*». ' ' r . .> 

Septimîùs, tels sont véritablement les senti- 
mens dfe l'aimable Valéria; sa modeste sim- 
plicité,' sa réservé jettent -un voilé sur ses 
perfectîdtis. Il faut la côriiioître particulière- 
ment pour savoir quelle a beaucoup lu. 
Son langage rappelle' ce que dit Gicéron» 

» De oratore. 
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sur la pureté avec laquelle s'exprimoient 
•les dames de son temps. Ellq est la plus belle 
ides femmes^ et semble toujours Tignorer. 
Ses moindres mouv^mens ont une grâce 
inimitable; enfin son ame se répand sur 
foute sa personne , et lui dôiine une" dignité , 
une élégance à nulle autre semblable. En 
me donnant sa main » elle n'obéit pas seu- 
lement aux vœux de son père ; sou cœur 
•bat à l'unisson du mien. Valéria ne con^ 
noit pas l'art de cacher ce qu'elle ^prouve, - 
afin d'enflammer son amant ;^, elle a daigné 
rassurer mon amour avec une candeur qui 
l'embellissoit encore. 

Tu me pardonneras , mon cher Septimius ^ 
cette occupation continuelle du bonheur 
dont la sente espérance m'enivre ; ne croîs 
pas qu'il" me rende indiBërent au lien. Pour- 
quoi ne uje l'as - tu pas confié plutôt ? Fia- 
dée de kl félicité prochaine auroit. adouci 
mes chagrins- J'ai vu Atilia ; tu ne pouvoia 
faire , un. choix qui mafiit plus a^éable. La. 
fille, de Cécina est bien digne de ton attacha- 
ment.Tu conçois mon dévouement et mon 
respect pour son vénérable père ; nous lab- 
tendons chaque jour/dc TEtrurie , où il est 
depuis notre retouj de la Germanie. Je ujsi 
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rien à opposer aux raisons que tu donnes pour 
prolonger ton séjour en. lllyrie : mais ayec 
quelle impatience j'aspire après la saison qui 
doit te rendre à ton ami ! 



LETTRE LXXXI. 



jS/La patience est épuisée par les prépara* 
tifs pompeux et les cérémonies qui doivent 
précéder notre hymen. Je me plains sans 
cesse à Valériusdes retards inatiles qu'il ap- 
porte à mon bonheur. Mon onclfa , quoique 
sans préjugés , tient néaiunoins aux usages 
qui , remontant dans Tantiquité , sont en 
quelque sorte devenus sacrés. Il prétend que 
lés innovations , qui d'abord paroîssent les 
plus indifi'érentes , finissent toujouirs par pro- 
duire des effets plus fàdieux qu'on n*a voit pu 
le prévoir. II voudroitqué, dans l'antique écïi- 
$[ce de nos loix et dé nos coutumes /on con- 
servât jusqu'aux moindres ol'uemens , de 
crainte d'endommager sa solidité. Quoique 
|e partage souvent ses opinions sur cette 
TO^tière, j'aurois désiré cependant qu'il y 
Uut moins dans cette circonstance^ 
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Les princes bretons doivent assister à nionr 
mariage , ainsi qu Atilia et Sigismar ( main- 
tenant Titus) avec sa famille. Nous parti- 
rons aussitôt après pour aller passer quelques 
jours à ma maison près jje Tusculum *. 

J*ai montré aux fils du roi des Trinobantea 
les tableaux, ainsi que les présens, que je 
destine à leur père. Mandubratius leur a 
recommandé de lui porter la statue de Ger- 
manicus. Je les ai menés chez Polidore qui est 
chargé de lexécuter . Le sculpteur étoit occupé 
à finir une statue que les princes ont trouvé 
me ressembler ; c'étoit en eSet ton ami dans 
l'attitude d'un guerrier en repos , avec u» 
Amour à ses pieds. Valérius à qui j'ai parlé de 
cette aimable preuve de son afi'ectSon, ma: 
dit en riant que mon retour inattendu des 
enfers , ayant privé ses jardins 4^ mon urne 
funéraire , il falloit bien quil s'eti dédom- 
mageât en la remplaçant par^mon image. 

Adieu ; la lettre qu^ tu m'annoueêsuB: m'est 
pas encore parv-e/Uue : quelle peut être la cause 
de ton silence ? 

i Grotu Ferr^ta et Frascatw 



(4q8) 
LETTRE LXXXII, 



XliLLE eèt à moi.,. ; rien ne manque à mon 
bonheur.... Ah ! que. cette récompense sur- 
passe les maux que j ai souflTerts ! Sèptimius, 
Valéria est à moi ; la mort seule peut nous 
réparer désorinais... Je ne pourrois t*en par- 
ler que pour te répéter mille fois la même 
chose ; c'est la seule idée qui se présente à 
mon imagination^ et' le seul sentiment qui 
remplisse mon cœur. 

Je ne te ferai pas le détail de la cérémonie 
dont je pardonne les longueurs , en faveur du 
nœud indissoluble qui me lie *. Je ne puis 
résister cependant à te raconter une circons- 
tance de mon mariage , qui sans doute t'jnté* 
ressera. Les epfans de Flavius Hexennius, 
que je fais élever , désiroient vivement por- 
. ter les flambeaux quij accompagnent la ma- 
riée , jusqu'à la demeure de son époux. J'y con- 
sentis ; mais un Flamine qui étoit présent, 
observa qu'il falloît' que les parcns fussent 

' te mai iagr, célébré avec toutes les cérémonies pres- 
crites , éloit regarde comme indissoluble* 
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tous deux vivans , pour qu'on pût porter les 
flambeaux de Fhyinenée, Les enfans fondi- 
rent en larmes , et , courant vers moi , me - 
prirent les mains, en s'écriant que. je leur 
avois fait oublier qu'ils étoient orphelins. Je 
les consolai en les assurant qu'aucun Fia- 
mine ne les empêcheroit, lorsqu'ils seroient 
grands, de me suivre pour combattre, à 
l'exemple de leur père , les ennemis de la pa- 
trie. Valéria leur donna le lendemain les 
présens d*usage , en reconnoissance de leur 
intention , et je leur fis don t en son nom , 
du périt bien que j'ai sur le mont Tusculura > , 
avec Iç bosquet de pins , de cyprès et de 
^lélèzes , qui tient à ma maison de cam* 
pagne. 

Nous sommes depuis trois jours dans ces 
environs charmans ; je leur trouve des beautés 
que je n'a vois pas encor.e aperçues. Le ruis- 
seau qui murmure doucement à travers cette 
vallée enchantée, qu'ombrage la montagne 
d'Albe , la vue prolongée de Rome , celle 
plus éloignée de la mer , et le soleil couchant 
répandant à grands flots sur l'horizon ses 
derniers rayons de poui;pre , tout me pré- 

• Appelé encore Munie -Tusculo. 
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sente Timage jdu bonheur « de la joie et de la 
paix. 

Nous avons une nombreuse assemblée. 
Titus » est heureux, Berthe a surmonté 
Texcessive timidité , qui d^abord lui donnoit 
un air contraint au milieu de tant de per- 
sonnes étrangères. Céciname répète souvent 
qu'il épiiouve , pour la première fois , quel- 
que plaisir depuis qu'il a quitté le éamp de 
Germanicus , et ta mère prétend que ta pré- 
sence manque au sien. 

Lépidus réside toujours à sa maison d'Albe , 
taaîs il vient tous les jours nous voir, Man- 
lius Torquatus nous a surpris agréablement 
ce matin ; il n avoit pu résister plus long-temps 
au désir d'embrasser son ancien ami , et ma 
satisfaction fut extrême d'avoir une aussi 
bonne occasion de le remercier de toutes le* 
obligations que je lui ai. 

Valérius partage nos plaisirs avec une 
gaieté qui nous le fait aimer encore davan- 
tage : il semble n'avoir d'autres désirs que 
de plaire et d'être amusé. 

Nous avons conduit les princes bretons 
dans les maisons du voisinage. Nous nous 

« Sigismar* 
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sommes promenés avec eux dans les vastes 
galeries et les appartemens qui attestent la 
magnificence de Lucullus *• Nous leur avons 
montré le large platane * sous lequel Cicéron 
place Téloquent Crassus donnant des leçons 
pour former des orateurs ; ils ont vu les bo- 
cages charmans ^ où lui-même composa lun 
de ses meilleurs ouvrages philosophiques. Va- 
lérius alla hier avec eux à Albe4 et à Arici ^ ; 
ils visitèrent le temple de Diane ^ et son chêne 
vénérable 7 , la belle habitation de Pompée ^ , 
et la vallée 9 où Ovide donna dans de si beaux 
vers l'immortalité à Hippolyte. A leur retour, 

1 Vie de Lucullas. Voyez Flutarque* 

• Cicero de oratore. 

' Oa croît que sa maison ^toît sitaëe o& est main- 
tenant l'abbaje des moines grecs , à Grotia ITeiTata* 
^ Falazzuolo près d'Albano. 
' Larîcîa ^ fieF du prince Chigî. 

* Près du lac Nemî. — Ovide, etc. 

7 On montre encore un chêne que les habilans rap« 
portent par tradition avoir deux mille ans. 

^ On voit à Albano des ruines qui annoncent quelle 
éloit sa magnificence* Le couvent de Maestre Pic est 
bâli dans Pintërieur d'une partie Aa^ murs. 

» Valleiicia. 
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ils allèrent snr la montagne qui conserye en- 
<k>re le nom de Marins ^ ; ils ne pouvoient 
se lasser de ^ nous parler de la perspective 
qu'on y découvre , ainsi que du lac d'Âlbe , 
et de lancienne construction * qui sert encore 
à le dégager du superflu, de ses eaux : ils 
n'oublièrent pas la grotte des Nymphes ^ et 
le tombeau de Tullia 4. 

Ils ont été aujourd'hui au mont Portien ^, 
où vivoit Caton le Censeur. En revenant^ ils 
nous ont trouvé dans la longue avenue dor* 
mes ; la situation de cette maison leur avoit 
paru agréable , mais ils n'y avoient rien trouvé 
de remarquable. «Vous avez vu, dît Valé- 
rius, l'endroit le plus intéressant de tous 

' Marlnp , fief du prince Colonne. 

'* Cette conAtruction, que les Italiens nomment Emis- 
sario^ est en assez bon état, et fat bâtie dans le temps 
de la guerre de Veies y 897 ans avant notre ère. — Tile- 
Live. 

^ On la voit auprès de$ bords du lac* 

♦ Dans la vigne Marzelli 5 à Castel - Gandolfe j ap- 
partenante autrefois aux Jésuites. On croit qu'il reijfer- 
mok Tultia^ fille de Cicéron. 

* Appelé énctrre Monte-Porzîo près de Fraseati*. Il 
appartient au prince Borghe^« 
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ces environs , celui qu'on ne doit regar- 
der qu'avec le plus profond respect. Le 
luxe et les arts sont arriyés à leur plus 
baut point de perfection ; et ceux menées 
qui blâment leur influence , se conforment 
néanmoins à l'usage c mais rappelezrvous , 
princes , que la grandeur de Rome île con- 
siste pas dans la beauté de ses édifices. Lors- 
que vous arrivâtes dans notre ville , vous 
vîtes la colonne rostrale élevée en mémoire 
d'une victoire importante*. Elle est petite, et 
les matériaux sont aussi simple*, que l'ins- 
cription qui est sur son piédestal. Qup yotr^ 
imagination la compare avec la pyr^mid^e de 
Caius Cestius * , ornée de ce que là sculpture ^ 
la peinture et larchitecture ont de plus par- 
fait; Consultez l'histoire de notre temps \ 
et vous chercherez vainement les actions d» 
t'homme dont les cendres y sont déposées. 
Telle est la différence entre les, siècles où» 
règnoient les vertus , et ceux qui se distin- 
guent seulement par leur richesse j. 

Torquatus demanda grâce pour le monu- 
«ncnt de Cestius ; il perpéluoit , disoit-il , h 

' De Duilius au Capitofe. 

' Frè$ de la porte Saîut'^aul à Rome* 
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souvenir de la générosité d* Agrippa , qui ne 
Voulut pas profiter delà fortune que lui léguoit 
Epulon , et qui la rendit à ses héritiers na* 
tnrels. 

ce Mon cher Torquatûs , reprit Valérîus, 
)e ne nierai pas que notre temps n'ofire des 
exemples de vertus qui ne seroient pas in- 
dignes de Tancienne Rome« et, dans les ou- 
vrages de Fart , plusieurs de nous préfèrent 
sans doute la simplicité noble à ce vain éta- 
lage de Topuience : mais on commence avoir, 
dans Rome et dans nos maisons de cam^ 
pagne, des portiques, d'une longueur inter- 
minable. On croit que rienn est sublime que 
ce qui est immense. Il viendra peut-être un 
temps où l'on trouvera que le Panthéon n est 
digne que de 'servir de dôme à quelqu édi* 
fice gigantesque * , et que le palais d'un 

' Michel- Ange se vanta de bâtir daiis l'air on édifie^ 
qui ëgaleroît le Panthéon, 

La coupole de Saint-Pierre fut le résultar de cette 
idée. 

Le palaig du Vatican *avec les jaidins comprend, 
dit-on , autant de terrain que la ville de Turin. On m'a 
assuré que M. Byres les avoit mesfirés tous deux , et 
qu'il avoit trouvé ie calcul exact« 
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pHnce doit renfermer plus d'espace que n^en 
comprendroitune cité populeuse. Npus mar- 
chons à grands pas Vers un goût extravagant 
en tout genre , et je vous laisse à juger 
s'il peut contribuer au bonheur, et à la vé- 
ritable grandeur de la république. Princes , 
continua-t-il , en s'adréssant aux Bretons , 
vous avez beaucoup à observer et à ap- 
prendre ; vous voyez un peuple auquel les 
dieux ont accordé des talens éminens et des 
succès inouis. La tempérance , l'intégrité et 
le courage ont été la source de notre bon- 
heur : c'est à ces vertus que nous avons dû 
la protection du ciel et J'empire du monde ». 
Il se tut à ces mots , ne voulant pas révéler ' 
à des étrangers le triste secret de notre dé- 
pravation et de notre foiblesse. 

On vint m'apporter ds^ns ce moment des 
lettres de Drusus et de son frère. Le premier 9 
profondément affligé de la part innocente 
qu'il avoit priâe aux persécutions de Valé- 
rius , se réjouit d'un événement qui assure 
le bonheur de ma famille. Germanicus me 
félicite avec la sensibilité qui le rend si inté- 
ressant , et met le comble à ma joie en m'ap- 
prenant que tu es en route pour nous joindre. 
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Sans doute la lettre que je t éiirivîs avant 1^ 
départ de Drusus , a déterminé ce* retour 
imprévu : tu as tout abandonné pour voler 
au secours de ton ami malheureux , et ta 
seras témoin de Fexcès dé sa félicité. 
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^GRIPPA. CPosihtkmias) Ployez Vatt. PlariasiOé 

Agfîppirtej femme de Germanîcus, s'oppose à la ré« 
volte des logions de la Oermanie^et déploie un courage 
héroïque. Pag. t3o-i3l. Géoëreux courroux de cette 
princesse contre les ennemis de Germanicus. 208-209» 
Les Bo mains la chérissent à cause de sa conduite irré- 
prochable et du grand nomb)-e de ses enfans. 2i3-2T4« 

Aigles romaines^ Respect religieux que les Romains 
ont pour leurs étendards. Ils viennent à bout de dé- 
couvrir le lieu où les Germains en ayoient enfoui 
une. I7^«I78. IJes aigles romaines^ reprises sur 
de^ barbares^ fij^ent sur-lout, dans un triomphe ^ 
les regards des Romains. 216. 

Aix. Voyez Part* AquœSextk», 

Alhain. (mont ) Origine de Ce nom. Près de ià est une 
plaine dans laquelle se livra le combat des Horaces 
et des Curiaces. 242 et suiv. Ce fut sur cette mon- 
la'gttér q[ue les députés du Latium serrèrent les ncehids 
d^ilue hospitalité réciproque. 244 et suiv. 

Aiptê et Apennins. C'est à la confiance excessive pour 
ces boule va rts naturels , que Rome dut ses défaites 
te*ftû<- sanglantes; l<j^. 

D d 




^misia ^ rivière \ c^eat aujourd'hui l'Eins. 12B. 

dngrii>ares^ peupliB gerinaia qui liabiloit les envi- 
rons de Minden. 162. Ils rendent les galères que 
les Romains avoient perdues sur les côtes de leur pajs. 
Ils rachètent même des prisonniers romains. 168-169. 

A pi dus , fameux gourmand de Rome , qui s^empoi- 
sonna de peur de mourir.de faim. 22^^2,2.5. 

Aqiuv-Sextiœ \ Aix ) , lieu célèbre par la défaite 
des Cimbres et des Teutons. 189-190. 

Arar, C^est aujourd'hui la Saône , rivière. 184. 
•Arminius ^ chef des Chétusques. C'est le plus grand 
héros de la Germanie. Portrait de cet homme extraor- 
dinaire. 12 - l3- 14. Il conçoit Tespoir de vaincre 
les. légions romaines révoltées contre leur chef. 77 et 
suiv. Il demande aux Cht^rusques des secours contre 
les Romains. 97-98. Son portrait physique. Haute 
«tature de ce héix>s» Il parle avec mépris des Romains 
€t de leur chef Getmanicus. 1 06-107 et suiv. Il se 
retire dains les bois , et tend des embuscades aux Ro- 
mains. 126-127. Il se dispose à les combattre. Il est 
blessé dans l'action qui s'engage entre son armée et 
celle de Germanicus. Son grand courage. l52 - i53- 
164 el suiv. Il veut faire mourir sur-le-champ \q% 
esclaves qui avoient conduit Valérius en exil. 271 
et «uiv. 

Asinius Gallus se plaint avec aigreur de Tibère, au 
sujet d'un procès. Il parle de son ouvrage coucerûaut 
les faits les plus mémorables de Thisloire romaine. 
346-347. Cependant cet auteur est contraire à la li- 
berté. 352. 

Aurclie. Nom d'une jeune Romaine , amante de Mar- 
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eus. 5o*5i. Ëile épouse Dolabella , et devient l'a* 
mie inliaie de Livie , femme de Drusus. 117. et suiv. 
Elle s'évanouit au milieu d'uu cercle nombreuxi,' eu 
apprenant que Marcus , son amant , vivoit eiicone. 
. l32- x33. Elle est empoisonnée par Piiiloclès4 Elle fait 
venir Marcus pour- implorer son pardon. Elle avoue 
Pexcès de son ambition^ 879 - 38o-38l etsuiv. Elle 
avoue également qu^elle s'est concertée, avec Séjan 
pour faire épouser Valéria à Drusus. 383 et suiv. Elle 
iueurt. 403-404. r 

B. r 

Jj A I £ S, Il reste peu de traces des nombreuses et belles 
maisons de cette ville. 261. 

Bardes. Us célèbrent dans leurs chants la, bravoure des 
Germains. 88. 

Bafaïf es, l.n{ré\i'ide hardiesse des soldats de cette nation , 
aUiés des Romains. Leur témérité les fait tomber 
dans une embuscade dressée par les Cliérusques. 144 
et suiv* 

Berthe, Caractère de cette aimable personne. Sa dou* 
ceur. 46 et' suiv. Elle plaît à Marcus. 5o-i)i. Elle de- 
vient elle-même amoureuse det ce jeune Romain, dont 
elle avoit gravé le nom sur un chêne. Vertu et can- 
deur de celte belle Germaine. ,67 et suiv. Elle vient 
.consoler Vercennîs , veuve de Cariovalde. Elle dé- 
couvre que Philoclès est .cause de la mort de cet infor- 
tuné vieillard. 99 et suiv. Sigismar épouse cette jeune 
' Tille. 275. Elle est envoyée en otage à Rome , et , giâce 
à la proleclion de Marcus, elle est rendue à son époux. 
314. Elle présente sou fils à sou bienfaiteur. 323 324. 

D da 
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BiilMhique du mont FïJatonu Marcus la visite avec 
Sigismar* Magnificence da portique et des statues. 
C'est dans cet édifice que les auteurs lisent publique- 
ment leara ouvrages. 3o<3 , 3o9-3^io et suiv. 

Bùchetia* Bauage daos les Alpes maritimes. 198 et suiv. 

Bcéa saeris^JÀQXxK, redoutables dans lesquels se livrent 
de& combats , et se Font de» sacrifices en Phooneur 
d'OdxD. 82«83. Marcus y voit les arbres parés des 
boucliers et des drapeaus romains. Tut^ hommes , en 
entrant dans ces bois ^ se laissent lier les mains derrière 
le dos. 89 et suiv. 

Boucliers, Les Germains manifestent leur enthousiasme 
guerrier ^ en frappant sur cette arme défensive. io8. 

^r^/0/2^. Les.Komains aperçoivent une de leurs fiottes 
sur rOcéan , qui escortoit les troupes romaines. Les 
Bretons arrivent au camp de Germanicus , suivis des 
soldats qu'ils avoient sauvés. 169- 170-171 et suiv. 
Des députés de cette nation viennent à Rome. 338 
et suiv. Leur étonnement à la vue des monumens de 
cette capitale du monde. 840 - 841 et suiv. Leur but 
est^ à leur retour , d'instruire et d'éclairer leurs com- 
patriotes. 343-344. 

Bructères. Ce peuple de la Germanie est tellement ef- 
frayé des victoites des Romains , qu'il veut se retirer 
dans une contrée plus éloignée. lo5-io6. 

L/APOUE, capitale de la Campanie. Marcus se rend 
dans cette ville. Etonnante beauté de ses environs. 
L'air y énerve les facultés de Tame. Le peuple y semble 
né pour la servitude et la dissipation, 247 et suiv» 
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Carioçalâe. C'est un des premiers guerriers parmi les 
Chërusques. 13-14* ï)iscour8 plein d^une noble 
confiance qu'il adresse à un )eune Romain. &4-25 
et suiv. Soins touchans qu'il prddîgue à son prison- 
nier. 29. Il se dëfie de Philoclès , et Paccuee de 
Vouloir corrompre les Chérusques. 46 et suiv. 11 lui 
reproche d'employer le langage de la vertu dans la 
cause du crime. 63^4 et «uiv. Il défend que l'on 
s'entretienne d'afiaires publiques en présence de Mar- 
eus. Ses soupçons sur Philoclès se réalisent* 72-78 
et suiv. l\r est mandé par les prêtres de sa nalion y 
qui lui ordonnent de faire combatti*e son fils contre le 
prisonnier romain , Marcus. 82-^ et suiv. Des prê- 
tres l'assassinent dans un bois sacré. Dernières paroles 
que ce vieillard vénérable adresse à son fils et à Mar- 
cus. 94 et suiv. Il est enterré dans un bois sacré. lo3* 

Cassivelaunus y chef breton j ravage les terres d'Ima- 
nuentius y roi des Trinobantes , parce que ce dernier 
éloit demeuré fidèle aux Romains. César passe dans 
la Grande-Bretagne ^ attaque et défait Cassivelaunus ^ 
et lui accorde la paix. 171-172 et suiv. 

Castello. ( lac ) Il a été produit par une explosion sou- 
terraine, 244. 

Caites. Ce peuple de la Germanie est dans Tépouvante 
de la défaite des Marses par Cécina. Io5. Gcrniaai- 
eus fait attaquer les Cattes. Ils se soufneltent. i36. Ils. 
se révoltent de nouveau. 168. 

CPcina, Ce général romain bat les Marses. loi. Cette 
victoire répand Mârme parmi les natîous germani- 
ques. 103-ID4. Caractère respectable de ce vieui gé- 
néral des Romains. 116 et suiv. Il remporte une vie— 
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toîre signala sur les Germains ^ et s'oppose à la r^ 
▼olte des soldats réservés pour garder les quartiers 
d^hiver. i3o et suiv. 
Champ de Mars. On y voit le thëâlre de Marcellus, le 
temple de Bellone et le superbe {iprtique des Argo- 
nautes. 3x2 et suiv. 

Chérusques. Nom d'un peuple de la Germanie. La 
guerre ou la chasse sont leurs seules occupations. Ils 
sont humains dans leurs actions, mais rudes dans 
leurs manières. 9 et suiv. La gloire est Punique mo- 
bile de leurs actions. 20 et suiv. Ils sont très-igno- 
rans. On ne pourra les instruire que par le luxe. 3i. 
Arminios déclare son mécontentement contre U 
tépugnance de ce peuple à renouveler la guerre. ic6 
et suiv. Il le ranime par ses harangues. 108 et suiv. 

Cimînieri (lac de Vico).Des bois touffus ombragent 
^es bords. Us étoient autrefois aussi formidables aux 
Komains que les forêts de la Germanie. 204 et suiv. 

Clauditts. Il ne dut qu'à son imbécillité le trône et la 
Aie. 2^2 et suiv. 

Ch/nens. ^om d'un esclave romain , qui persuada nu 
pcuj^le qu'il éloit Fostbumius Agrippa. Mouveraens 
quM cxt ita. Mort de cet imposteur. 209 et suiv. 

Combats (les) singuliers sont fréquens dans la Germanie. 
Deux champions décident la querelle des peuples. 
89 et suiv. 

Courage. La bravoure des Germains excite Tadmiration 
même des Romains. Après une défaite , on voit les 
vieillards et les enfans prendre les armes pour repous- 
ser Teunemi. 167 et suiv« . 
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Créméra* Petite rivière célèbre par la mort héroïqu» 
des trois cents Fabius. 207. 

D. 

JJ OLAJBSLZA, Ce jeune Romain , long-temps rival 
et ennemi de Marcus , épouse la belle Aurélie. 1 17 
et suiv. Marcus lui sauve la vie dans la Germanie. 
127 et suiv. 

Drusus j frère de Germanicus. Caractère aimable de ce 
jeune prince. Son imagination yive. Il supporte im- 
patiemment la ty^rannie de Séjaq. 200 et suiv. Il adore 
Valéria , et le déclare à sou rival Marcus. 362 et 
suiv. Tibère lui-même veut que ce prince épouse 
cette belle Romaine, 365 et suiv. Il va trouver Valé- 
rius. 369. Départ de ce jeune prince. 874 et suiv. 
Il se réjouit du bonheur de Marcus et de Punion de 
ce Romain avec Valévia. 416 et suiv. 

Drusus , père de Germanicus. Son fils rétablit dans la 
Germanie les autels éngés en Thonneur de ce prince. 
Il a donné sou nom à un canal célèbre. l37 et suiv. 

E. 

Mjdu CAT I o N. Philoclès donne des leçons aiW/Gef - 

mains. Fable qu'il leur raconte au sujet des Sirènes. 

52 et suiv. 
Egérie. Aspect rustique de cette grotte célèbre par sa 

fontaine. 214. 
E rieuse. (Ile d^) Marcus et Sigisinary abordent. Modeste ' 

hahiialion de Valériusdansce lieu d'exil. 279 etsuiv. 
Été. Il est de courte durée dans la Germanie. l33 et suiv«.. 
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jéirurie. Les Romains doivent aux Etrusques la plupart 
de leurs coutumes et de leurs cérémonies religieuses. 
Plusieurs vases tirés des runes semblent faire conjec- 
turer , par leurs former ^ que les Etrusques sont d^ori- 
ginc grecque* 198 et suiv. 

Éffandre. Ce fut ce roi qui , le premier ^ introduisit la 
oonnoissance des lettres en Italie. zS'à* 

F, . 

Jp ji B I US. Ce Romain traversa le premier la redoutable 
forêt Ciminienne. 2o5 et suiv. f^oy. Particle Ciminien, 

Festins. Chez les Germains il s'élève des disputes Fré- 
quentes. Leurs festins sont presque toujours ensan- 
glantés. 33 et suiv. 

IPêteâ. Les Germains célèbrent la fête du solstice d'été , 
et la terminent par des banquets. Cérémonies particu* 
lièros que l'on observe. 42 et suiv. Scènes tumul- 
tueuses qui s'y passent. Qu y délibère sur les af- 
faires publiques. 79 et suiv. 

Fiadus 5 fi ère d'Arminius , sert dans l'armée romaine. 
Armiuius deman.le à conférer avec lui ; et cette con- 
férence dégénère en reproches et en invectives. 14Q 
et suiv. 

Fortu7ie des femmes. Temple élevé auprès du mont 
Albain, en l'honneur de Véturie y mère de Coriolan« 
242 et suîv. 

Forum^Juîii, Plaine sablonneuse auprès de celte ville% 
192. 

Frqus^ Voyez Forum-JuIiL 
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G. 

Ctaul^ Cisalpine. Fertilité des plaines de cetta 
belle partie de Pltalie septentrionale* Des torrens for- 
més par la fonte des neiges , portent la désolation 
dans les campagnes. 196 et suiv. 

Gaule Transalpine, Germanicus traverse le sud de ce 
pays. Il visite à Lyon Paquedac bâti par Marc- 
Antoine. l83 et suiv. 

Gênes. Cette ville fîit possédée alternativement par les 
Carthaginois et les Komains. Industrie de ses habi- 
tans. Leur sol est aride. 193. 

Germaines. Elles s'occupent de soins qui , parmi les 
Romains , sont abandonnés aux esclaves. Elles sont 
cependant très-respectées. Elles suivent leurs maris 
dans les combats. 3o et sniv. 

Germains, Férocité religieuse de leurs enfans. 9 et suiv. 
Les chefs des Germains ne doivent leurs dignités 
qu'à la naissance 9 les généraux qu'à la valeur. Ils se 
font suivre constamment d'un nombre choisi de jeunes 
gens des plus nobles familles. 12 et suiv. Les jouis* 
sances de ces peuples sont apathiques. Ils ne connois- 
sent que l^viesse et la passion du jeu. 14 et suiv. Ilti 
ont des mœurs très-hospitalières qui les rapprochent 
des premiers âges du monde. i5 et suiv. Leurs sensa- 
tions portent toujours un caractère mélancolique. 21 
et suiv. Ils sont peu attachés à l'argent. Caractère pa- 
tient et froid. Il» se plongent dans une ivresse dégra- 
dante. 32 et suiv. Ils sont grands jusque dans leurs dé-^ 
faites > 161 et suiv. 

Germanicus, Ce jeune héros va prendre 3 en Germanie^ 
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le commandement des légions Romaines. 76 et tmr*^ 
Respect religieux et douleur qu'il témoigne à l'aspect 
des tristes débris de l'armée de Varus. Il trouve les 
autels sur lesquels on immola les centurions et les 
tribuns. 122 et suiv. Obsèques qu'il. fait célébrer en 
l'honneur de ces illustres victimes. .Discours qu'il 
adresse à leurs mânes. 124 et suiv. Il navigue sur la 
mcT du l^ord y son admiration à la vue des flots de 
rOcéan. lâ7 et suiv. Eloges flatteurs qu'il entend pro- 
férer à son sujet , en parcourant son camp sans être 
connu. 146* Il harangue ses troupes avant d'en venir 
à une action contre Arminius. Il dispose ses troupes 
en habile général. 162 et suiv. Il est forcé , par la 
jalousie de Tibère, de retourner à Rome. Son voyage 
dans les Gaules. 181 et suiv. Les habitans de toutes les 
villes d'Italie viennent en foule contempler le vain- 
queur des Germains. On lui rend par-tout les plus 
grands honneurs. 2o3 et siiiv. Départ de ce jeune 
prince de Rome. Ses funestes pressentimens. Il re- 
doute la scélératesse de Pison, 076 et suiv. 

H. 

ji ERCUZANUM. La position de cette ville auprès 
du mont Vésuve 5 la rend fort agréable. Opulence 
des habitans. Euste de Platon. 264 et suiv. 

Hérennius. Ce centurion se comporte avec noblesse à 
regard de Valérius. 894 et suiv. 

Histoire. Son objet principal est de nous peindre en 
grand les héros. l et suiv. 

Iliifer, Cette saison est extrêmement cruelle pour les 
Germains : ils se renferment dans des cavernes pen* 
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daDt SIX mois. 17 et siiiv. Image triste et terrible que 
rhiver présente dans In Germanie; 72 et suiv. 
Horace. Courte dissertation sur ses poésies enjouées , 
. et sur ses excellens préceptes de philosopliie morale. 

223 et suiv. 
Hortulan. ( mont ) C'est aujourd'hui le mont Pincio ^ 

enfermé dans les murs de Rome* 207-208. 

I. 

j I 

J- D I STAr isu s. Lieu dans lequel l'armée d'Armi- 

virns et celle de Germanicus en viennent aux mains* 

Victoire des Romains et délaite des Chérusques. iSz 

et suiv. Carûage horrible que font les Romains des 

Germains leurs ennemis. i56 et suiv. 

Jmanvejitivs , roi des Tvinobantes , peuple de la 
Grande-Bretagne, est obligé d'envoyer son fils Man- 
dubratius , pour implorer la protection de Jules- 
César. 1 70 et suiv. 

lîigomaf f autrefois ami des Romains , s^échappe du 
combat d'Idistavisus avec son neveu. i55 et suiv. 



^ E u. Les Germains sont adonnés avec fureur à cette 
passion ; ils jouent jusqu'à leur liberté même. 14 et 
suiv. 

Jules-César. Ce conquérant passe dans la Grande- 
Bretagne , et soumet les petits rois de cette grande 
île. 173 et suiv. 

Jupiter Latîalis. Temple de ce nom bâti sur le mont 
Albaiu. Germanicus y ofifrc un sacrifice selon Pantique 
usage des triomphateurs* 246 et suiv. 



L. 

JuÉazszMtioif. Cfaaqaecimtoii de la Germsnie 
a le droif de se choisir an chef qui loi fiominaiide. 

80 et suiv. 

Ligurie , aojourd^hai le pays de Gênes. 188 et smir. 
Xes ^iguriens se persuadent que leurs rochers les 
rendent invincibles. Les Romains leur firent la guerre 
pendant huit ans , pour obtenir une très-foible por- 
tion de terrain, 19^* 

LipeÊrL*(i\eàei) Mai eus et Sigismar sont obligés d^j re- 
lâcher. 274 et suiv. Un volcan lait irruption à leur ar- 
rivée. Fictions auxquelles oikt recouru les poètes pour 
illustrer cette Se. Air mâle et gracieux de ses habi- 
tans. 276 et suiv. 

lii^ie ( Auguste ) , mère de Tibère , se montre très- 
froide à Pëgard d'Agrippine. 23l. 

Liçie j femme de Drusus , surnommée LitfiUa , pour 
la distinguer de la fameuse Livie. 117 et suiv. Séjan 
embrasse le parti de cette princesse contre Agrîp- 
pine. 2l3 et suiv. 

Luppia, C'est aujourd'hui la Lippe , rivière. l36. 

Lyon. Claude , depuis empereur , naquit dans oeltl 
ville. 184. 

Lysias, Célèbre peintre de Ronie. Ses remarques sur la 
peinture en général. Il veut que l'on s'attache à cod- 
noitre le caractère des héros avant de les peindre. 3l7* 

M. 

JMt A N FRS D ^ chef des Germains, il échange Philo- 
clès contre un autre esclave. 35. Il reçoit le fils d& 
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Carioralde avec la plus grande afièctîon. io5 et suiir* 
Il conduit MafCtts dans fes montagnes 5 à travers 
le pays des Brucières. li pçrd son prisonnier* 109 
e( auiv^ Marcns le reeonnoît ensuite parmi les prt* 
sonniers germains transpoptës à Rome. 238 et 8uiv# 
Il obtient sa liberté , grftces aox soins deMarGus^ 24I# 

Manlius^arqHaius. Le jeune Marcns rend yisile à cet 
ami de Valérius. Iléputacion distingnée de ce Rou- 
main. Il dëfend la mémoire de MarerAntoine. 269 

• et sui?. 

Marcus Quintius Flaminius. Il suit Varus dans son 
expëdition en Germanie , et il est fait prisonnier. 25 
et suiv. Il tente de prendre la fiiite , mais if est rejoint 
aussitôt. Désespoir de ce jeune Romain. 27 et suiv. 
II ne tarde pas à se défier de Philoclès , pbilosppbe 
grec qui partage sa captivité. 5a et sniv* La tristesse 
s'empare de son ame. 70 et suiv. H veut , par une 
mort volontaire 5 se délivrer de la cruelle nécessité 
de combattre contre son ami Sigismar. 84 et suiv. Il 

. réplique à Arminius jqui inaulioit les RomaiBA. Il est 
arrêté et conduit dan» des montagnes. loft et suiv. 
Il recouvre sa liberté, emportant avec lui une aigle 
romaine. 1 1 1 et suiv. Son. désespoir en apipi«aant le 
mariage d^Aurélie , son^Àmaote , aveo son rival Do- 
labella. I18 et suiv. Il la revoit et lui parle. 233 et 
suiv. Il devient amoutreina; de Valéria. aSi et suiv. 
Désespoir de ce Romain en lis^int une lettre d^amour 
écrire par Drnsus à Valéria. 357 et suiv. Il épouse 
cette jeune Romaine. Détails sur les cérémonies da 
mariage. 408 et suiv. 

Maroboduiis^ Ce prince germain 3 yaincu en bataille 
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rangëe par Arminius , en voie une ambassade à Rome ^ 
pour implorer le secours de, Tibère. 3l5 et suiv. 

Marseille. Voj^ez MassUie, 

Marses. Ce peuple de la Germanie ctst défait par les 
Romains. l oi • Un Marse est sur \e point de tuer Dola- 
bella. 128. Us sont chargés de garder une des aigles en- 
levées aux Romains , apvès la défaite de Varus. l'fi* 

Massilie, Les Romains trpi^yqnt Pair de cette ville très- 
satubre. Elle a des temples, célèbres; Bois sacré 
abattu par les légions de Jules-César. Caractère ai- 
mable des habitans. Leui:^ |>onties mœurs et leur 
goût pour l'élude. 190 et suiv,. . 

Mattium ( Marpurg ). Cel^e ville est réduite en cen- 
dres par les Romains. loi. 

Mécène^ Portrait de ce pro^f^ctçar (Jes gens de lettres. 
Son goût etspfi disceniement. 3^6 et suiv. 

3f/.fè/2e. On voit; fort peu de vestiges des belles maisons 
qui embellis soient jadis ce lie^. 261. 

Modène, Voyez Mutine» . , . 

Morçen. Ce jeune Germain est élu chef des Chérusques. 
. Spn insolente ignorance. 79 e't suiv. Il se présente 

devant le camp de Germanicus , et il provoque inso- 
• leniment dc& Wdats romains à la désertion. lâo et 

suiv. Jl est tué dans la bataille livrée près du Visur- 

gis. 178 et suiv.; 

Moutons. Ceux de la Cisalpine sont estimés pour la 
douceur et la finesse de leur toison; On en voitener 
de nombreux troupeaux autour de Mutine 197. 

Mutine, Ce fut dans cette ville qu'Auguste jeta les 
fondamens de son pouvoir. 1*97 et suiv. 
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N. 

Jy A p L E s* Situation admir^^le cle cette ville. Les lia- 
bilans sont avides de plaisirs. 203 et suiv. La supersti- 
tion exerce son empire sur ce pays. 265. 

Nemauâis. C^est aujourd'hui Nismcs en Languedoc <i 
l83. Les Romains y admirent un temple ^ depuis 
nommé la Maison carrée, 187 et swiv. 

No/e , ville du royaume de Naples , célèbre pour la va* 
leur de Marcellus et par la mort d'Auguste. 267. 

Norbert, grand-prêtre chez les Chérusques , instruit 
Fhiloclès sur les diffénens points de sa religion. 39 et 
suiv. A la fin d'un sacj ifice , il prononce que le fils 
de Cariovalde doit , ait nom des dieux , se battre 
contre son li^te Mârcus. 83 et suiv. Il ordonne aux 
prêtres de se saisir de Sigismar ^ et de l'immoler aux 

. dieux. Ce barbare est lui-même massacré par des amis 
du jeune Chérusque. 92 et suiv. 

o. 

DcÈAN, Etonnement des Romains en naviguant sur 
celle mer extérieure. Les vagues leur présentent uu 
spectacle aussi terrible que nouveau pour eux. Une 
tempête s*élève , et ils sont obligés de jeter à la mer, 
armes , chevaux et bagages. 164 et suiv. 

Odîn. Les Germains croient qu^ils s^enîvreront déli- 
cieusement à la table de ce dieu. 20. 

Œoliennes^ (îles) Ce sont aujourd'hui les îles de LiparL 
273. Voyez Tart. Lipari. 

Orateurs. Dispute qui s'élève entre plusieurs Romains^* 
au sujet de Polliou et de Cicérou. 349 et suiv. 
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Opide. On îgiiore la véritable cause de TexU de ce 
poète. Epitres touchâmes qu'il adresse à ses amis. 
22a et suiv* ^ 

ITA RADïs. Les nations barbares croient à rîinmor-» 
talith de lame , espérant trouver dans un monde in^ 
connu le dédommagenient de toutes leurs privations. 
19-20* 

PhilocIèéT^ philosophe grec* La vivacité de son esprit^ 
sa douc^cur et ses grandes connôissances. 34 et suiv. 
Il jouit d'une liberté presqu*égale à celle de Marcus ; 
quoiqû'étant prisonnier comme ce jeune Romain. II 
établit uije école dans laquelle il instruit les Germainfj 
37 et suiv. Il acquiert parmi eux la réputation d'en 
savant magicien. ^ et suiv. La liberté lui est accor- 
dée. 42.11 prêche la haine contre les Komains, et 
s'efforce d'engager Tes Chérusques à prendre les armes 
contr'eux. 77 et suiv. Cet hypocrite est accusé d'avoir 
donné le conseil atroce de faire combattre Sigisniar 
contre Marcus • Cet horrible soupçon se vérifie. 9S 
et suiv. Il rend de grands services^ aux Germains , 
par ses connois^ances théoriques de la tactique .des 
Grecs. 178 et suiv. Ce traître accompagne à Rome 
des ambassadeurs germains. 3l4 et suiv. Il est 
souvent ad'mîs à l'audience particulière de Tibère* 
321 et suiv. Ce scélérat périt enfin de la main 
imèmc de Sigismai-. Crime effroyable qu'il vouloir 
commettre. 892 et suiv. Avant d'expirer, il fait Taveu 
de toutes ses trahisens. 396 et suiv. 

P/Vo/2, Ce patricien est connu par sa haine profoilde 

conlrt 
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contre les Césars. Caractère sombre de ce traître qu] 
suit Germanîcus en Orient. 807 et suit. 

Planasia ^ petite île de la Méditerranée , célèbre paf 
le massacre de Posthumius Agrippa. 209. 

Poîidore. Grand talent de ce sculpteur. Orâcé et sim- 
plicité qui distinguent $es ouvrages. Ses remarques sur 
le goût différent des Grecs et des Roniaîns^ en fait 
de sculpture. 828 et suiy. 

Pompeia. Antiquité de cette ville , qui reconnoît pour 
son fondateur. Beaucoup de patriciens tomâinsf' opt 
des maisons de campagne près de ce lieu. 265. ' 

Préneste, Singulière beauté du temple de cette ville* 
Superbe pavé en mosaïque. 844 et suiv. 

Prêtres Us jouissent dWe grande considération parmi 
les Germains. Ils sont regardé* comme les organes de 
la divinité. 22 et suiv. Plusieurs prêtres inférieurs sont 
toujours en armes , et composent la garde du grand**' 
prêtre. 88-89. Ils font périr le vertueux et véiiérâBIe 
Cariovalde. 98 et suiv. 

Princes. Soldats romains. 14/7. 

Prisons, Elles étoient au Fatum chez- les Romains* 
Marcas va visiter les prisonniers germains pour 
adoucir leur sort. 237 et suiv. • 

-P«/^o// (Pouïzoles). On y bâtit un temple éd l'hon- 
neur d'Auguste. On a^ de ce liieu, un côup-^d'œil des 
' plus rians et des plus maguifiqu'es. 262 et suiv* 

R. 

i^nziGiON, Elle éil extrêmement barbare chez 

les Germains. Ils immolent ^ pour victimes aux dieux ^ 

.ceux que la loi a déjà condamnés pour quelque» 

£ e 



crimes. 83-84* ^^ immola an cheval blanc à la di-» 
vînitë 9 et Ton se sert de branches de chêne pour ré- 
pandre de Peau lustrale sur les assistans. 90 et suiv. ' 

Rome. Détails sur ses environs. 207 et 208. Cette ville 
a changé depuis Vavénement de Tibère à FEmpire. 
210 et suiv. Vue imposante et majestueuse de nd^ 
temples. 228 et 229. . Etude des monumens antiques 
faite auprès et dans Tintérieur de cette ville. Panthéon. 
Statue de Minerve. 236 et suiv. 

Ropîgiiano , petite île dans 1a baie de CasteÙamare , au 
royaume de Naples« 266. 

s. 

i> cuTAJf ji- C'est aujourd'hui la rivière nommée la 
Secchia. i^j, 

Secchia. ( la ) Voyez Part. Scutana. 

Ségesie , roi d'une partie ,d^ la Geriiiame. 97. II envoie 
des ambassadeurs à Germanicus ^ pour in^plqrer Pas- 
sis tance de César. Sa prière est favorablement écon** 
tée. I0I-I02, 

Séjan. ( ^iius ) Insolence de ce courtisan* Il est jalotnc 
. du £Is même de Tibère. 201 et suiv. Il a «eulla con- 
fiance de l'empereur, auquel il présente sans cesse 
des sujets de crainte. Il aSecte de maintenir Pan- 
clenne discipline parmi les troupes. 212 et suiv. Il 
vient se justifier d'avoir coopéré à l'horrible trame 
ourdie contre Valérius. 401 et suiv. 

Septimius , ami de Marcus , entretient une correspon* 
dance suivje avec ce jeune Romain. Voyez les art. 
Marcus , Sigismar , etc. 

Sigùman Ce jeune Germain ^ fils de Cariovalde , té- 
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moigne la plas grande estime et la plus grande atnitîd 
à Marcus. H lai donne des noavelles sur ravénement 
de Tibère au trône , et sur Parrivée de Germanicus. 
74. Il veut rétablir Pesprit guerric;r des Ghérusques» 
77. Les prêtres ont la barbarie de le désigner pour 
combattre contre son ami Marcus* Son désespoir à 
cette nouvelle. 82 et suiv.Il refuse de prendre les armes 
contre lui ^ lorsque sur le champ de bataille il recon- 
iioît dans Marcus son libérateur.. Mouvement qui 
résulte . de ce refus généreux* 90 et suiv. La mort 
tragique de son père le réduit aux dernières extré- 
mités. 95-96. n va rejoindre son ami Marcus rendu 
à la liberté. Il lui fait connOitre les nouvelles tra- 
hisons de Fhilo^lès. 268 et suiv. Il lui apprend de 
qjaelle manière indigne Valérius a léié conduit en 
exil, 270 et suiv. La tristesse s'empare du cœur de 
ce Chérusque y et il annonce à son ami Marcus qu'il 
va repartir pour la Germanie. ^5 et suiv. Son prince 
lui permet de s'établii; en Italie. 402 et suiv* 

SUius est détaché pour faire une incursion sur les terres 
des Gattes. i36 et suiv. U les soumet. i8o. 

Soracte. C'est aujourd'hui le mon(, Saint-Qreste. 20|S 
et suiv.. 

Spectacles* Marcus assiste dans Naples à la représen- 
tation d'une pièce d'Eschyle. Eloge qu'il fait do- jea 
des acteurs. 263 et suiv. 

Stabia* C'est Tancienue capitale des Toscans./ Situa- 
tion délicieuse de cette ville. Eaux minérales qui s'y 
trouvent. 265 et suiv. 

Sîerttnius.WfsÀiuxïid incursion sur le territoire desBruc^ 
tèiei., délÎTie et act^ueille le jeune Marcus, u^^ 

Ee z. 
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et suiv. li marche contre les Angrivares ^ qui anssîtôt 

se soumettent à la dominatioa des Romaias. l63. 
Stoëchades.i Ce sont les îles d'Hières* Ses habîtans 

sont malheureux , pâles et déchamës. I92. 
Superstitions, Philoclès feint d'abord de croire à toutes 

les superstitions des prêtres des Chérusques. 68 et suiv. 

T. 

J-ARQUi NiUM. La musique des Romains vient de 
cette ville de PFitrurie. Les paysans mêmes parlent 
avec une grande pureté. 198 et suiv* 

Telonium* Pest aujourd'hui Toulon. Une belle rade 
protège cette ville contre les vents. 19a. 

Teutoburgiun^* Lieu près duquel les Romains furent 

. battus par les Germains. Courte description de cette 
bataille saifglante. 8 et suiv. Insultes faites par les 
barbares aux aigles romaines. Massacre des tribuns. 
35 et suiv. Marche de Germanicus dans cette lugubre 
vallée. Spectacle horrible qui frappe les regards des 
Romains. Ils trouvent en tassés les ossemens de leurs 
compatriotes. 128 et suiv. Morne silence qui règne 
parmi le^ légions. Douleur déchirante des soldats. 
Chacun d'eux pleure un ami ou un frère. Ils ren- 
ferment dans une seule tombe ces dépouilles chéries. 
• 122 et suiv. 

Thusnelda j femme d'Arminius, est envoyée par ce 
prince pour susciter des ennemis aux Romains. Le 
bruit se répand qu'elle est devemie la prisonnière de 
Germanicus. 97-103. yoyez aussi 109 et suiv. 

Tibère. Tristes pressentimens d'un Romain sur le fils 
de Livic. 16. On le loue de ce qu'il entretient dans 
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les légions une discipline eévèru. Il craint plus le blâiiie 
qu'il n'aime la gloire. 71 et suiv. Les victoires de Ger- 
inanicus lui font ombrage. l3l« Les légions de la Ger- 
manie murmurent hautement contre cet empereur , 
qui veut les priver de leur chef qu'elles adorent. 184 
et suiv. L'armée , cédant au désir de Germanicus , 
salue Tibère Imper al or. i56. Il n'en sollicite pas 
moins son fils adoptif de rester sur la défensive. iô8 
et suiv. Il veut livrer les Germains à leurs propres di- 
visions , en rappelant le vertueux Germanicus. l8l* 
Il affecte de le louer ^ afin de le perdve plus sûrement. 
ào8 et suiv. Il a l'esprit allier et le caractère sombre. 
11 est très-superstitieux. 21 1 et suiv. Il caresse beau- 
coup Germanicus , au retour de ce jeune prince de la 
Germanie. 229 et suiv. Discours étudié qu'il prononce 
au sénat 5 pour faire sentir la nécessité d'envoyer Ger- 
manicus en Orient. 246 et suiv. Il se distingue ce- 
pendant par son humanité ^ lx)rs du tremblement de 
terre qui renverse les villes florissantes de l'Asie. 320 
et suiv. 

Timasithée. Cet habitant de l'île de Lipari procura 
la liberté à des députés romains envoyés à Delphes , 
et qui j dans leur trajet 5 avoient été pris par des pi- 
rates. 277 et suiv. 

Tite-Liçe. Germanicus va rendre visite à ce grand his- 
torien. Simplicité de cet écrivain illustre. Vénération 
que sa présence inspire. Il chérit la mémoire de 
Pompée. 219 et suiv. 

Toulon. Voyez Telonîumi 

Trébie. Rivière célèbre par la défaite des Romains com- 
mandés par SemproniuSf 197. 
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Tremblement. Une taile uni mlEl pour dAmîre dooxe 
tUIcs florissaiiaes de r Asie. Tibère accOTdeane esemp- 
ticm dlmpôls pour cmq ani à leurs malheareioE ba- 
Imuiu. 320 et 9m. 

Triaruj Tétérans des Ugum» romaîiies. 147 et ni?. 

Trinobanies , peuple de la Grande-Bretagne. 170. 

Triomphe, Détails sur celui de Germaniciu. Ordre de 
h marche. Ce jeune héros fixe tous les regards des 
RomaÎDS. Couroones de fleurs jetées sur son passage. 
225 et SUIT. Entrée an Capitole. Largesses distrîbaées 
an peuple en rhonnenr du trîon^iatenr* 228 et suit. 

Trophée» Germanicus fait ériger un de ces monomeos 
en rhonnenr de Hbère, sur lequel il ne fait ancone 
mention de lui-même. 162 et suîf. 



/^^xiii/^, dame romaine, célèbre par sa naissance^ 
par sa beauté et par les charmes de son esprit. Séjan 
ose porter seê vues jusque sur elle. 202 et sniv. C^ette 
jeune Romaine unit è beaucoup de grâces beaucoup 
de candeur. 288 et suiv. Elle tombe malade. Désespoir 
qui s'empare de son amant. Grande affîction de son 
père Valérius. 367 et suiv. Détails plus particuliers 
sur la beauté de son caractère. 404 et suiv. 

Valérius. Ce généreux Romain exhorte son fils à se 
montrer digne de ses ancêtres. 16. Il a dans Séjan 
un ennemi implacable. H renonce aux affaires publi- 
ques , et se confine dans la retraite. 201 et suiv. For- 
trait de ce vieillard vénérable. Il disparoît subitement*. 
Horrible soupçon que l'on conçoit au sujet de cette dis- 
parution imprévue. 25o et suiv. PétiiiU 9ur Ie« statues 
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tt sur la biblîotliëque de ce Romain. 252 et suîr. De»* 
criptîbnplns particulière de 8es)ardlns.253et snlv. Dé- 
tails sur Pezil de cet illustre Romain. 271 et snîv* La 
haine de Séjan cause tons ses malheurs. Tableau qu'il 
fait de la conduite de ce favori sous le règne d'Au- 
guste et de Tibère. 283 et suiv. Il est enfin rappelé. 
Honneurs qui lui sont rendus à son arri? ëe au sénat* 
Grandeur d'ame de ce patricien. 332 et suiv. H ré- 
clame la protection de ce corps pour Sigismar. 336 
et suiv. Il parle en faveur de Sigismar , et lui fait 
obtenir le titre de citoyen romain. 337 et suiv. Dis- 
cours plein de tendresse qu'il tient à sa nièce Valéria y 
ainsi qu'à Marcus. 371 et suiv. Il remet à Marcuf 
une lettre , dans laquelle il avertit Tibère d'tme af- 
freuse conspiration. 389 et suiv. 

Varus* Il néglige les avis que lui donne Ségeste ^ chef 
germain. Il périt. l3. Son corps est indignement traité 
par les ordres d'Arminius. 123. Marcus est ému & 
Paspect de la maison de cet infortuné général. 327. 

Vaucluse. ( fontaine de ) Voyez Part. Voconiiens. 

Velleius Paterculus ^ historien célèbre. Il jouit d'une 
grande considération auprès de Tibère. Bassesse de 
cet homme accoutumé à flatter toutes les passions de 
son maître. 2l5 et suiy. 

Vercennis , épouse de Cariovalde , sert de médecin à 
un Romain prisonnier de guerre. Caractère de cette 
femme. 29 et suiv. Son désespoir en voyant revenir 
son époux assassiné par des prêtres. 94 et suiv. Elle 
se livre à un enthousiasme prophétique sur le renver- 
sement entier de l'Empire romain. loi et suiv. Elle 
va à Rome en otoge. 324. 
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Verrius, Ce viellard vénérable est traité avec respect 
par Germanicus. 3l i et suiv. 

Vienne, Germanicus passe par celte ville , autrefois 
capitale des Allobroges. II en admire les environs. 
184 et suiv. 

Vipsania Auguste obligea Tibère de répudier cetle 
femme. Cet empereur ne put jamais l'a revoir saua 
émotion. Des historiens prétendent que cette actioa 
tyrannique altéra le caractère de Tibère. 353. 

Visurgis* C'est aujourd'hui le. Weser. Les Homains 
entrent dans Pembouchùrè dé ce fleuve* 129 et suiv. 
Ils campent sur ses bords ^ qiii seuls les séparent 
de l'armée d'Arminius. 140 et suiv. Us passent ce 
fleuve sur un pont , pour attaque): lé roi des Chérus- 
qucs. 144. 

ViteîlUis est chargé par Germanicus de conduire 
deusl légions par terre. 1^9. 

Vocontiens, Ce sont aujourd'hui les habitàns du Com- 
tat-Venaissirt. Germanicus visite la fontaine 5 depuis 
si célèbre sous lé nom de Vauclusé. j86 et suiv. 

Volsinium^ aujourd'hui Bolsenà^ ville autrefois opu- 
lente et respectée pour ses bonnes mœurs , a donné 
naissance à Tinfame Séjan. La proximité des lacs rend 
cette ville mal-saine. 199. 

XIN DE £A TASIE DES MATIÂRXS. 



